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Si  j'importune  encore  le  Public  ,  il  ne 
-doit  s'en  prendre  quk  Vous  ,  qui  iuy  atti' 
rez.  cette  importunité  par  un  de  vos  'jour- 
naux ,  ou  vous  rn  engagez,  a  Iuy  rendre  rai- 
fon  dune  évacuation  furprenante  quune 
Fille  eut  depuis  la  cinquième  année  de  [on 
âge ,  ^uÇcfu  a  la  feptiéme.  7e  ne  crains  pas , 
MO  N  SIEV  R,  de  vons  faire  des  af- 
faires avec  Iuy  par  cette  déclaration.  Je 
fuis  ajfeuré  du  moins  ,  que  vous  vous  en  ti- 
rerez^ fans  peine.  Jl  vous  a  trop  dobligi' 
tien  pour  pouvoir  être  jamais  en  rnauvaife 
htimeur  contre  Fous.  ïl  vous  fçnit  fi  bon 

\  i; 


^r/  de  -vos  ifj comparables  ouvrages  \  ^uiî 
vous  pardonnera  facilement  les  défauts  de 
ceux  que  vous  liiy  -procurez..  J-e  fuis  affeu^ 
f/,  MONSIEUR^  cjuil  les  recevra 
de  votre  main  prefojut  auffl  favorablement 
<^ue  s'ils  partaient  de  votre  plume.  Il fe^ 
voit  bien  a  fouhaiter  t^uilpeut  trouver  dans 
le  Livre  cjue  le  vous  prefente ,  ce  bel  ejprit  9 
ce  pigement  folide  ,  ce  tour  délicat ,  cette 
huflejfe  de  raifonnement ,  cette  netteté  dex- 
■preffion  ,  cette  étendue  univerfeUe  de  con- 
Tioiffances  -,  quil  admire  avec  raifon  dans 
vss  %urnaHx.  çj^ais  ce  font  des  talens 
^ui  ne  vous  font  pas  communs  avec  beau- 
coup de  gens.  Ils  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  efprits  du  premier  ordre  comme  le  votre. 
xiAttjfi  vous  ont  -  ils  acquis  une  eflime  k 
laquelle  les  Auteurs  médiocres  ne  doivent 
t>as  prétendre.  Pour  moy  ,  fy  renonce  de 
tout  mon  cœur ,  fans  croire  rien  perdre  de 
ce  qui  m'appartient.  Permettez.- moy  feu- 
lement ,  MONSIEUR,  den  profi- 
ter en  mettant  votre  nom  illuflre  a  la  tête 
'de  mon  ouvraçe.  f'efpere  que  le  LeEleur 
critique  y  voyant  cette  marque  de  Votre 
approbation  i  lu  y  fera  quelque  quartier  par 
refpeSl  pour  cet  :e  fauve  -  garde.  Lintereft 
de  mon  Livre  nejl  pourtant  ni   le  feul  ni 


'le  principal  motif  ijui  me  porte  à  vous  le 
dédier.  La  reconnoijfance  (jue  méritent  les 
honnêtetez,  que  vous  m'avez,  faites  -,  y  a 
fans  comparaifon  beaucoup  plus  de  part, 
€t  comme  les  obligations  que  je  vous  ay 
font  connues  au  Public  ,  il  efi  iufle  quil 
fçache  aujjl  combien  l'y  fuis  fenfible  ,  ^ 
^Htl  apprenne  à  même  -  temps  les  raifons 
^ue  fay  détre  avec  tout  l'attachement  dont 
je  fuis  capable , 
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Vôtre  très -humble  &  î/es^o'oe'ijfunt 
ferviteur  ,    D  U  N  C  A  N. 


PREFACE- 

LA  Nature  a  mis  dans  le  cœur 
de  l'homme  un  defir  infatiablc 
d'apprendre.  De  cette  fource  coule 
la  curiofité  ,  qui  luy  fait  chercher 
la  caufe  de  tous  les  effets  qui  frap- 
pent fon  efprit  dans  la  contempla- 
tion de  l'Univers.  Le  Théologien 
cherche  dans  la  révélation  la  raifon 
de  ce  qui  le  furprcnd  dans  la  Reli- 
gion. Le  Politique  tache  de  décou- 
vrir les  fecrcts  rcff3rts  qui  meuvenc 
la  vafte  machine  des  érats.  Le  Phi- 
lofophc  demande  à  la  raifon  ,  &  à 
l'expérience  ,  l'explication  des  Phé- 
nomène.? qu'il  admire  dans  la  Na- 
ture. Les  voyageurs  qui  vont  a  la 
découverte  du  nouveau  monde  , 
n'ont  pas  plûtôc  découvert  um-  ri- 
vière î  qu'ils  en  veulent  fcavoir  i\jn- 


P  K  E  r  ^4  c  n, 
ginc,  &  ne  fe  donnent  point  de  re« 
pos  qu'ils  ne  foicnt  montez  jufqu'à 
fa  fource.  Ils  ne  feront  pas  contens 
qu'ils  n'ayent  trouvé  celle  àxx  NtU 
Le  Phyficien  Médecin  eft  le  voya* 
geur  du  Petit  monde.  Il  y  voyage 
des  yeux  ,  &  de  refprir.  La  veuë  des 
parties  .  &  la  médication  qu'il  y  faic 
deflTus ,  en  font  les  voyages.  Leuc 
dcfcription,  &  les  figures  que  l'A- 
natomifte  en  trace ,  font  fcs  cartes  x 
gcografiques.  Et  TAnatomie  eft: 
l'art  d'y  voyager.  Dans  fes  voyages 
il  regarde  les  parties  folides  comme 
une  terre  ferme ,  les  humeurs  qui  les 
arrofenc  comme  la  mer  du  Petit- 
monde  5  les  gros  vaiflTeaux  comme 
les  fleuves  &  les  rivières,  &  les  pe- 
tits comme  des  ruiflTeaux.  Il  y  ren- 
contre même  certains  courens ,  qui 
méritent  le  nom  de  torrens ,  puis- 
qu'ils ne  coulent  que  pendant  un 
petit  efpace  de  temps.  Telle  eft  l'é- 
vacuation de  fang  que  les  femmes 
ont  cous  les  mois.  Le  voyageuc  du 


P  R  E  F  ^  c  i: 
petit-monde  n'a  pas  plutôt  découd 
vert  ce  torrent,  qu'il  fouhaice  fça- 
voir  d'où  il  coule.  Le  fuivant  depuis 
fon  embouchure ,  c  eft  à  diie  ,  depuis 
l'orifîce  extérieur  de  la  matrice  pac 
le  vagina ,  qui  en  eft  le  canal ,  il  cti 
trouve  bien  le  premier,  &  le  grand 
rcfervûir,  dans  ce  moule  de  tout  le 
genre  humain.  Mais  pouffant  enco- 
re plus  avant  fa  curiofité  ,  il  veut  fça- 
voir  d  où  eft  ce  que  cette  liqueur 
rouge  tombe  dans  ce  balfin.  Cette 
recherche  le  mené  jufqu'aux  artè- 
res, qui  en  font  l'origine  &  la  pre- 
mière fource.  Mais  d'où  vient  que 
ces  vaiflfeaux  ne  le  veifcnt  pas  con- 
tinuellement dans  la  matrice  pouc 
en  faire  un  ruilTeau  perpétuel,  plu- 
tôt qu'on  torrent  ?  S'il  cherchoic  la 
caufe  finale  ,  il  la  trouveroit  dans  la 
foiblefTe  &  la  mort  certaine  qu'une 
perte  continuelle  de  fang  cauferoic 
àlafen^-me.  Mai<;  ii  en  demande  la 
Caufe  phyiique.  lien  laiife  la  forme 
au  Metaphyiicien  ,  &  s'attache  à 

l'examen 
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rexamen  de  fa  matière  ^  ^  àc  Çt, 
Caufc  efficiente.  11  lenconçre  la  ma- 
tière de  cet  écoulement  dans  les  im- 
puretez  dulang,  Si  la  caufe  efficien- 
te dans  fa  fermentation  extraordi- 
naire, qui  le  fait  enfler,  écumer  & 
vcrfer  ce  qu'il  a  d'impur  par  l'orifi- 
ce de  fes  canaux.  Majs  encore,  dit- 
il,  quelle  cftlacaufe  de  cette  ébul- 
lition .  &  fur  tout  de  Ton  retour  pé- 
riodique? Qî^iand  on  luy  répond  que 
les  efprits  du  fang  le  font  boûihirà 
l'occafion  des  corps  étrangers  qu'ils 
rencontrent  dans  fes  pores ,  &  qu'ils 
en  chaiïeat  par  le  mouvement  qu'jls 
leur  donnent  5  il  demande  encore  de 
qui  eft  ce  que  ces  efprits  ont  receu 
cette  imprcflion  fi  régulière»  qui  ne 
leur  fait  poulTec  hors  du  fang  ces 
ordures  que  de  mois  en  mois.  On 
a  beau  luy  répondre  que  c'eft  leuc 
inftni(5î;.  Il  ne  fe  paye  pas  de  mots , 
fur  tout  quand  ils  ne  font  pas  pro- 
pres à  mettre  dans  refprit  de  la  per- 
sonne qui  les  entend ,  une  idée  claire 
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des  chofes  qu'ils  fîgnifîent.  De  plus 
il  conçoit  l'elprit  Comme  un  mobile 
perpétuel ,  toujours  prêt  à  chalfer 
hors  du  fujct  qu'il  anime,  les  corps 
étrangers  qu'il  y  trouve  fur  fon  paf. 
fagc.  Il  ne  f-rviruit  de  rien  de  lup- 
poler  à  ce  moteur  une  force  extraor- 
dinaire qui  le  rende  à  certains  temps 
capable  de  cet  effort ,  parce  que  le 
Phyfi^ien  demande  d'abord  unecau- 
fe  de  cet  atcroifTement  de  forces, 
mais  une  caule  qui  n'opère  qu'au 
terme  marqué.  Qui  luy  rendra  rai- 
Ion  de  cette  régularité? 

On  ne  la  trouve  pas  du  moin?  du 
côté  del'efprit,  qui  peut  bien  être 
à  la  vérité  tantôt  plus  fort,  &  tan- 
tôt plus  foible ,  mais  qui  ne  trou- 
ve pas  dans  la  Nature  ,  des  caufes 
qui  augmentent  ou  diminuent  fes 
forces  à  certains  temps,  réglez  par 
un  période  fixe. 

On  met  aufïî  la  caufe  de  ce  mou- 
vement extraordinaire  &  déréglé 
de  l'crpric   dans  les  impuretcz  du 
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fang  ,  qui  cmbarrafTant  les  routes 
dans  letquclles  ce  mercure  fait  (es 
courfes,  luy  font  faire  de  nouveaujc 
efforts  pour  furmonter  la  leiîftance 
qu'elles  font  à  Ton  pafTagc. 

Cette  raifon  ne  (atisfair  pas  en- 
core parfaitement.  Car  comme  cet- 
te caufe  de  la  fermentation  men- 
ftruale  eft  commune  aux  deux  fcxes  , 
il  faudroit  que  l'effet  leur  fat  com- 
mun auiïî.  L'efprit  qui  fouflc  dans 
les  pores  du  (ang  mafculin  ,  n'y  ren- 
contre-t'il  pas  des  nnpuretez  ?  Èc  s'il 
y  en  rencontre  ,  comme  on  n  en 
peut  pas  douter  ,  d'oii  vient  qu'il 
n'entre  pas  à  leur  occafion  dans  ce 
mouvemeiu  rapide  &  irregulier  qui 
fait  la  fermentation  metUlruale. 

On  levé  cette  difficulté  en  fup- 
pofant  que  le  fang  des  homr.es  cfl 
moins  impur  que  celuy  des  femmes. 
Et  dans  le  corps  de  l'ouvr^ige  ,  on 
rend  diverfes  raifons  de  cette  fup- 
pofition.  Les  imjiire[ez  dont  le 
fana  féminin  fe  charge  rotis  les  mois  , 

B    ij 
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fuffifent  donc  pour  dérégler  le  mou- 
vement d  t  Tes  efprirs  ,  au  lieu  que 
celles  qui   rraverfenr   les  pores  du 
fang  mafculin  ,  ne  Tuffifent  pas. 

D'accord  5  mais  lors  qu'Eve  par- 
tit des  mains  de  fo!i  Créateur,  n'a- 
voic-elle  pas  le  fang  auffi  pur  que 
celuy  d  Adam?  On  n'a  nul  iujetd'en 
douter.  Ce  doute  même  feroit  im- 
pie ,  puis -qu'il  fuppofcroit  qu'une 
c\io(i  impure  peut  fortir  des  mains 
de  Dieu  ,  &  que  le  Créateur  du 
Monde  n'auroic  pas  die  la  vérité, 
quand  après  avoir  faitia  reveuë  des 
Créatures  que  fa  Parole  venoit  de 
tirer  du  néant,  il  déclara  que  tout 
en  étoit  bon  &  pur.  Quelle  caufe 
trouvera  donc  la  fermentation  men- 
llruale  dans  le  fang  de  la  première 
femme?  Oftez  cependant  cette  ébul- 
lition  à  Tes  humeurs ,  &  vous  la  pri- 
verez de  cette  évacuation  qui  diftin- 
gue  le  fexe  féminin  du  mafculin  dans 
fa  pofteritc.  Mais  quelle  apparence 
que  cette  Mère  de  toutes  les  fem' 
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nies  eûclaiffé  à  fes  filles  un  hetfrage 
qu  elle  n'avoic  pas  ?  Nemo  dat  quod 
non  habet.  Ceux  qui  tirent  du  fang 
mendrual ,  la  matière ,  S:  la  nourri* 
ture  du  fœtuS)  ne  fçauroient  expli- 
quer la  fécondité  de  cette  grand 
Mère  de  tout  le  genre  humain ,  en 
luy  refufantréuacuation  que  fes  pe- 
tites filles  ont  tous  les  mois.  CeuK- 
lâméme  qui  ne  donnent  pas  cet  ufa- 
ge  au  fang  mendrual ,  auroient  aifez 
de  peine  à  rendre raifon  delà {iccon- 
dite  d'Eve,  s'ils  le  luy  ôtent,  puis- 
qu'ils avouent  qu'il  prépare  le  mou- 
le dans  lequel  l'enfant  doit  être  jet- 
té  >  &  qu'il  fournit  la  matière  de  l'ar-r 
rierc-fais  abfolument  necelfaire  à  la 
filtration  de  cette  gelée  dont  le  fœ- 
tus fe  nourrit.  Il  faut  donc  laiffer  à 
cette  commune  Mcre  le  fang  men- 
ftrual ,  qui  de  fes  veines  a  coulé  danl 
celles  de  fes  filles.  Mais  on  ne  fcaic 
comment  Tcn  faire  fortir.  11  faut 
donner  une  caufc  à  cette  fermenta- 
tion qui  l'en  doit  chaifer.    Et  où 
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peut- on  la  trouver ,  que  dans  l'im» 
pureté  du  fang  ?  Mais  en  peut -on 
fupporer  dans  ce  premier  fang  que 
Dieu  mit  dans  le  corps  d'Eve  ? 

Non  fans  doute.  La  pureté  par» 
faite  de  fon  fang  dura  auflî  long- 
temps que  l'innocence  de  fon  amc. 
Le  fruit  défendu  que  la  première 
femme  mangea»  fut  un  levain  fune- 
fte  qui  corrompit  fes  humeurs  ,  la 
Juftice  Divine  luy  faifant  tr*;uver  fa 
punition  dans  (on  crime  même. 
Avant  fa  defobeïffance  fon  fang  par- 
faitement pur,  étoit  auffi  parfaiie- 
nicnt  tranquile,  ne  foufiPrant  jamais 
aucunefermentation  violente.  Com- 
me lesefprits  ne  trouvoient  dans  (es 
porcs  aucun  corps  étranger  qui  s'op- 
pofat  a  leur  paiTage ,  ils  y  couloienc 
ïàns  violence,  &  fansdefordrc  , com- 
me un  fleuve  qui  trouve  un  canal  li- 
bre, ne  fait  aucun  bruit  ,  &  n'cleve 
point  fes  ondes ,  pour  fi  rapide  qu'il 
foit.  Mais  dés  que  le  fruit  défendu  , 
qui  ne  trouva  pas  dans  le  corps  d'Eve 


P  R   E  F  :^  C  K. 

des  levains  aflez  forts  pour  le  dfgéi 
ter  parfaicemcnc  ,  eut  mis  dans  ia 
mafîe  de  ion  fang  des  cruditez    ou 
des  parties  i^ui  ne  pouvoienc  pas  fc 
bien  ajullcr  avec  luy ,  fcs  efprits, 
qui  les  trouvoicnt  dans  leurs  routes  ^ 
commencèrent  à  s'irriter  de  la  refi- 
ftancc  que  ces  corps  étrangers  fai- 
foi.nt  à  leurs  courfes.    Et   comme 
un  torrent  qui  s'enfle  à  la  rencontre 
de  plufieurs chauffées,  &  qui  préci- 
pite fa  courfe  après  les  avoir  furmon- 
tées  comme  pour  reparer  le  retar- 
dement que  Icuroppofition  luy  cau- 
fe  5  ils  élevèrent  les  ondes  du  fang, 
&    hâcerent  fa  courfe  en  précipi- 
tant la  leur  ,  jufques  à  ce  qu'ils  eu- 
rentchaffé  des  pores  ces  corps  étran- 
gers qui  foimoient  comme  autant 
de  digues. 

Cette  première  purification  du 
fang  ne  tut  pas  parfaite.  Elle  y  lailfa 
pour  ainfi  dire  un  grain  du  fruit  dé- 
fendu,qui  depuis  fervit  de  levain  pouc 
corrompre  les    nouveaux  alimens 
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quIBvc  prit.  Peut-être  même  que 
les  levains  que  le  Créateur  avoic  mis 
dans  le  corps  humain  pour  la  pré- 
paration ^  Se  la  digedion  des  alimens, 
furent  tellement  affaiblis  par  le  poi- 
fon  du  fruit  défendu  ,  qu'il  ne  s'y  fie 
depuis  que  des  copiions  imparfaites, 
qui  rempliifant  de  cruditcz  tous  les 
pores  du  fang  dans  refpace  d'wi 
mois,  ont  rendu  fa  purification  ne- 
ccflTaice  au  même  période. 

Les  Rabins  ont  accoutumé  de 
dire  qu'il  y  a  un  grain  du  fruit  défen- 
du dans  toutes  les  maladies  de  l'hom- 
me«  La  fermentation  menftruale 
eft  une  efpece  de  maladie  au  fcxe, 
puis -qu'elle  eft  une  fièvre.  S'il  y  a 
un  grain  du  fruit  défendu  dans  les 
autres  maux ,  on  peut  à'uc  qu'il  y  en 
a  bien  plus  de  deux  dansceluy-cy , 
puifque  ce  fruit  eft  le  levain  qui  ex- 
cite cette  ébullition.  Du  moins 
peuc-on  dire  avec  beaucoup  de  vray- 
îemblance,  que  la  fièvre  menftruale 
a  été  fa  première   production.    Et 

comme 
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comme  la  fièvre  cft  un  combat  entre 
les  principes  du  fang  &  les  corps 
étrangers,  on  peut  appelîer  ce  mal- 
heureux fruit  5  qui  l'a  excitée  ,  la  vé- 
ritable pomme  dedifcordc,  non  feu- 
lement parce  qu'il  l'a  mife  entre 
l'Homme  &  fon  Créateur  ,  entre 
l'Homme  &  les  autres  Créatures  , 
mais  encore  entre  l'homme  &  1  hom- 
mc-méme  ,  &  entre  les  principes 
qui  compofent  le  même  homme. 
On  trouve  quelques  traces  de  ceiic 
Tradition  Divine  dans  la  Fable  dî 
la  Pomme  de  difcorde.  Celle  dî? 
Pandore  fait  voir  que  les  Payens 
n'ignoroicnc  pas  non  plus  qu'une 
femme  eût  porté  tous  les  maux  dans 
le  monde.  Car  on  peut  appliquer 
à  Bve  avec  beaucoup  de  jufticc  ,  ce 
que  les  Poètes  feignent  de  leur 
Pandore. 

La  femme  d'Adam  fur  affez  punie 
des  maux  qu'elle  a  fait  au  genre  hu- 
main, puis^qu'elle  en  fentit  les  pre- 
mières atteintes.  En  avalant  le  fruic 
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défendu  ,  elle  mit  dans  fon  corps  la 
femence  de  toutes  les  maladies.  Le 
premier  germe  que  cette  femence 
pouffa,  fut  l'indirpoiition  quelapur- 
gatïonmenftrualeluy  caufa.  Car  fon 
lang  n  eut  befoin  de  cette  purifîca* 
tion,  que  quand  cet  aliment  fuiie- 
fte  l'eut  fouillé.  On  peut  aufTi  prou- 
ver parTaurorité  Divine,  que  cette 
évacuation  a  fuivy  la  rébellion  de 
la  première  femme ,  puifque  celle* 
cy  n'enfanta  pas  dans  l'état  d'inno- 
cence, apparemment  faute  de  fang 
inenflrual ,  qui  prépare  la  matrice  à 
la  génération.  Tu  enfanteras  ayectra^ 
yaii  3  efl  un  Arreû  que  le  luge  du 
Monde  prononça  fans  doute  contre 
Eve  criminelle  ,  la  luflice  de  Dieu 
ne  luy  permettant  pas  de  condam- 
ner à  cette  peine  une  innocente. 

Tout  le  genre  humain  doit  donc 
fa  naiffance  au  péché  de  fa  mère ,  qui 
eût  été  flerile  fans  le  fang  mcnftrual, 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  dans  fon 
innocence.    C'eft   un  grand  para- 
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doxc.  Il  fcmble  pourtanc  fuivre  d'urr 
principe  inconteftable.  Mais  la  fe- 
condicé ,  qui  cft  un  don  de  Dieu  , 
peut-elle  être  une  fuite  du  pcché? 
Cette  benediâion  naîcra-t'cllc  de  la 
fource  de  toutes  les  malediâiions? 
On  fera  moins  embarradé  de  cette 
difficulté  ,  Il  l'on  fait;  reflexion  que 
la  génération  n'eft  pas  un  bien  ab- 
folu,  puis -qu'elle  eft  un  remède  à 
la  mortalité  ,  &  que  tout  remeda 
fuppofe  un  mal.  Mais  comment  cft* 
ce  que  le  Créateur  du  Monde  en  eût 
peuplé  la  vaftc  foljtude  fans  le  Ce- 
cours  de  la  génération  ,  fi  le  premicc 
homme  eût  perfeveré  dans  fon  in- 
nocence ?  Se  fût -il  contenté  d'a« 
voir  donné  deux  habitans  au  ïardia 
d'Eden  ,  faifant  un  affreux  defcrt  du 
rcfte  de  l'Univers?  Auroit-il  bâty 
une  fi  grande  ,  &  (î  belle  maifoii 
pour  la  laiffer  vuide ,  à  la  referve  d'un 
petit  appartement ,  qui  n'efl:  par  ma- 
nière de  dire,  qu'un  point  en  com«. 
paraifon  de  fa  vafte  étendue  ?  Cette 
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fuppofifion  choqueroit  fa  fagelTc  îti- 
finie ,  qui  ne  luy  permet  pas  de  rien 
faire  d  inutile.  L'intcreft  de  fa  gloi. 
re  dcmandoit  même  la  multiplica- 
tion de  fes  adorateurs,  La  grandeur 
du  monde  marquoic  donc  aflez  le 
deffein  que  Dieu  avoir  d'y  mettre  un 
grand  nombie  d'habitans.  Mais  com- 
ment, &  de  quel  autre  moyen  eût-il 
pu  fe  fervir  que  de  la  génération , 
pour  faire  ces  peuplades  ? 

Quaiîd  la  création  ne  nousparoî- 
troit  pas  un  moyen  fuiïifant,  croi- 
rions- nous  que  Dieu  n'en  eût  pas 
d'autres  ,  qui  fonr  cachez  dans  le 
fein  de  fa  toute-puilTance  ,  &  dans 
les  profondeurs  impénétrables  de  fa 
Sagcifle  ?  Mais  fans  avoir  recours  au 
myfterej  n'eft  il  pas  certain  qu'il  y 
doit  avoir  du  rapport  entre  fa  pré- 
voyance éternelle  &  les  ouvrages 
qu  il  a  produits  dans  le  temps  ?  ^ux. 
ce  principe  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  que  l'ordre  étably  pour  la  con- 
îervacion  de  l'efpecc  humaine  ré- 
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ponde  à  h  cheuce  de  Ton  chef,  quand 
ccc  ccabliffemenc  l'auroic  précédé,^ 
parce  que  ravcnic  cft  prefcnti  l'Aii^ 
teur  de  cet  ordre.  Dieu  Tçavoit  de 
toute  éternité ,  qu'Adam  (e  retidroic 
fujet  à  la  mort  par  fa  defobeïiTance, 
Il  refoluc  aufH  de  toute  éternité  de 
remédier  par  la  génération  à  fa  mot* 
talité. 

Mais  comme  la  mort,  qui  eft  un 
effet  du  péché  ,  fut  commune  à 
Adam,  &  à  Eve  j  parce  qu'ils  avoienc 
part  l'un  &  l'autre  à  la  caufe  qui  la 
produifit ,  d'où  vient  que  l'évacua^ 
tion  mcnftruale ,  qu'on  (uppofe  avoic 
été  caufée  par  l'indigedion  de  ce 
fruit  que  l'un  &  l'autre  mangèrent 
contre  la  défcnfe  de  leur  Créateur, 
ne  fut  pas  auflî  commune  à  tous  les 
deux.  On  ne  peut  pas  dire  que  le 
fexe  mafcuHn  n'ayant  pas  de  macri- 
ce,  ne  peut  pas  être  fujet  à  cet  écou- 
lement qui  fort  tous  les  mois  parce 
vifcere ,  parce  qu'on  montre  ailleurs 
que  cette  évacuation  trouve ,  ou  fe 
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fait  des  égouts  dans  les  autres  par- 
ties, quand  elle  rencontre  la  ma- 
trice fermée. 

Il  faut  donc  que  la  même  caufe 
n'ait  pas  produit  le  même  tffct  dans 
l'un  6i  dans  l'autre.  La  différence 
des  fujets  a  fait  celle  de  rimprefiTion 
qu'ils  en  ont  reccuë.  Le  corps  d'A- 
dam ayant  des  levains  plus  vigou- 
reux 5  peut  avoir  digéré  du  moins 
en  partie  ce  fruit  qui  garda  toute 
fa  crudité  dans  celuy  d'Eve  ,  donc 
les  difîblvans  étoienc  beaucoup  plus 
fobles.  Deux  perfonnes  prennent 
le  niéme  poifon  :  l'une  en  meurt ,  & 
l'autre  en  eft  quitte  pour  quelque 
indifpofition  5  la  première  n'ayant 
pasl'eftomach  fi  bon  que  la  féconde. 
Comme  caufe  morale  ,  la  mandu- 
cation  de  cette  pomne  funefte  ,  a 
fait  un  femblable  effet  fur  ces  deux 
âmes,  qu'on  peut appeller  les  Sœurs 
aînées,  mais  non  pas  les  mères  de 
celles  qui  ont  éré  créées  depuis  le 
commencement  du  njjondc.  Mais  il 
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Ton  la  regarde  comme  caufe  phyfîJ 
que ,  Ton  efFec  a  été  diveriîfîé  par  U 
diverfîté  des  fujets  qui  l'ont  receu  , 
c'cft  à  dire ,  par  la  différente  difpo- 
fîtion  de  CCS  deux  corps  humains, 
qui  furent  &  les  Frères  aîncz,  &  les 
Pères  de  tous  ceux  qui  font  nez 
depuis. 

Il  eft  bien  vray-femblable  pour- 
tant que  ce  poifon  du  corps  &  de 
i'ame,  n'ayant  pas  été  parfaitement 
digéré  dans  le  premier  Homme,  a 
laiffé  dans  fon  fang,  &  dansceluy 
de  fa  pofterité,  la  femence  de  tou- 
tes les  maladies.  Si  le  poifon  ne  tue 
pas  toujours,  il  met  pourtant  dans 
les  vifceres  une  imprelïion  maligne, 
qui  diminue  leur  vigueur  ,  &  fapc 
fecretement  les  fondemens  de  la  vie, 
&  delafanté.  Celuy  qu'Adam  prit 
de  lamain  d'Eve,  ne  luy  donna  pas 
une  mort  prompte.  Ce  n'étoit  pas 
un  poifon  prefent,  mais  un  poifon 
lent,  qui  ayant  infedé  fes  efprits, 
fes  humeurs,  &  fcs  parties folides , 


PREFACE. 
Icconfumoit  à  petit  feu.  De  cette 
fourcc  cmpoifonnée  ont  coulé  tous 
les  maux  du  genre  humain. 

Jllinc  prtma  malt  labes , 

lllinc  0*  macies  &*  noTïxt  febrium 

Terris  incubuit  cohors. 

Mais  parce  qu'Eve  en  prit  la  pre- 
mière ,  il  étoit  jufte  qu'elle  en  fentît 
plutôt  la  malignité.  Et  comme  elle 
ne  fe  contenta  pas  de  defobeïr  à  foa 
Créateur ,  foUicitant  encore  Adam 
à  la  même  rébellion  ,  elle  devoit 
avoir  plus  de  part  à  la  punition, 
ayant  eu  plus  de  part  à  la  defobeir- 
fancc.  De  là  vient  que  fa  pofterité , 
outre  une  infinité  de  maladies  qui 
luy  font  communes  avec  l'autre  moi- 
tié du  monde  ,  en  a  deux  qui  luy 
font  particulières,  le  travail  de  l'en- 
fantement ,  &  l'incommodité  qui 
luy  revient  tous  les  mois. 

L'impureté  qui  fort  de  Ton  corps 
à  chaque  Lune  ,  luy  doit  donc  met- 
tre devant  les  yeux  celle  de  fon  ame, 
puifque  l'une  &  l'autre  dépendent 
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d'une  même  caufe.  Cet  écoulement 
cft  à  même -temps  un  monumenc 
de  la  luftice  Divine,  qui  punit  le 
premier  péché  d'Eve,  &  une  mar- 
que de  l'infinie  bonté  de  Dieu  ,  qui 
repare  par  cette  évacuation  le  de- 
fordrc  que  le  fruit  défendu  avoit  fait 
dans  fon  fang. 

Par  cette  défenfe  qui  devoit  l'em- 
pêcher d'en  goûter  ,  Dieu  faifoit 
l'office  de  Médecin ,  auffi  bien  que 
ccluy  de  Leg  flateur.  Le  lardm  d'E- 
dcn  plein  de  diverfes  efpeces  de 
fruic  ,  étoit  pour  nos  premiers  pa- 
rcns  comme  une  table  couverte  de 
plufieurs  mets.  Leur  Créateur  corn- 
ine  un  Médecin  habile  &  charitable  , 
leur  ordonnoit  de  s'abftenir  du  fruic 
qui  croiiïbit  au  milieu  du  lardin  , 
comme  d'un  aliment  empoifonné, 
qui  menaçoit  de  mort  &  leur  corps 
&  leur  ame. 

Mais  comment  efi-ce  que  la  pru- 
dence de  ce  Médecin  ,  &  la  tendref- 
(e  de  ce  Perc,  luy  permirent  d'ex- 
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pofer  fes  Enfans  à  une  tenration  fî 
dangercufe  ?  Pourquoy  planter  cet 
arbre  funeftc  dans  ce  lardin  ,  qu'il 
vouloir  leur  donner  pour  leur  fe- 
jour  ordinaire  ?  Pourquoy  le  met- 
tre au  milieu  ?  Craignoit-ii  qu'ils  ne 
le  vifTent  pas ,  s'il  eût  été  caché  dans 
quelque  coin  ,  ou  à  quelque  extre» 
mité  ?  Pourquoy  faire  ion  fruit  (î 
beau  ,  &  fi  propre  a  les  tenter  ?  Ne 
diroit-on  pas  que  c'eft  unpiegeten- 
duà  leur  umocence? 

Cette  conduire  de  Dieu  ne  cho- 
que ni  fa  fageffe  ,  ni  l'amour  qu'il 
portoit  à  nos  premiers  Parcns.  llefl: 
vray  qu'il  met  devant  leurs  yeux  un 
objet  qui  les  tente  5  m^is  il  les  mu- 
nit par  avance  contre  la  tentation» 
par  la  défenfe  qu'il  leur  fit  d'y  tou- 
cher. Il  pouvoit  ne  pas  mettre  cet 
arbre  dans  le  lardin  où  il  ie&  logea 
en  les  cre^^nt ,  mais  il  vouloir  éprou- 
ver leur  fidélité.  Du  moins  pouvoit- 
il  le  cacher ,  ou  f^irc  fon  fruit  moins 
beau  ;  mais  il  n'y  eût  pas  eu  d'épreu- 
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vc  ,  s'il  n'y  eût  eu  de  tentation. 
Enfin  ces  premiers  pécheurs  n'y  euf- 
fent  pas  fuccombé  ,  s'ils  eulTent  fait 
un  bon  ufage  des  lumières  ,  &  de 
la  force  que  leur  Créateur  avoir  don- 
née à  leur  ame. 

Mais  ils  préférèrent  le  confeil  ds 
leur  mortel  ennemy  ,  aceluy  de  leur 
meilleur  amy.  Eve  en  mangea  la  pre- 
mière ,  auffi  fut -elle  punie  plutôt 
que  fon  mary  par  cetie  évacuation, 
qui  fatigue  beaucoup  fon  fexe.  Elle 
commença  bien  -  tôt  à  perdre  fon 
fang ,  qui  eft  le  trefor  de  la  vie  ,  afin 
qu'elle  connût  que  fa  rébellion  avoic 
mérité  la  mort.  Mais  comme  Dieu 
tempère  ordinairement  les  rigueurs 
de  fa  feverité  par  les  douceurs  de 
fa  mifericorde  ,  il  a  bien  voulu  que 
cette  perte  de  fang,  qui  devoit être 
la  peine  du  péché  ,  fût  un  prefage  Se 
une  figure  de  cette  éfufion  qui  de- 
voit un  jour  l'expier. 

Et  comme  il  faloit  entretenir  rxt- 
tc  çfpcrance  dans  le  cœur  de  rhum- 

D  ij 


1?  R  E  F  Z^  C  E. 
me  \  &  conferver  à  même  •  temps 
la  mémoire  de  ce  péché ,  qui  en  in-' 
feâiant  la  fource  du  fang  humain , 
en  a  corrompu  tous  les  ruilTeaux  , 
il  ne  fuffifoit  pas  que  nôtre  premiè- 
re Mère  fût  fujette  à  cette  perte  que 
fa  derobeilTance  luy  attira.  Mais 
comme  fon  péché  pade  jufqua  la 
dernière  poflerité,aulfifaIoit-il  quel- 
le luy  fit  part  de  la  peine.  De  là 
vient  que  toutes  les  femmes  pcr<" 
dent  chaque  mois  une  partie  de  leur 
fang. 

Cependant  on  a  beaucoup  de  pei- 
ne à  comprendre  comment  le  levain 
de  cette  ébullition  qui  le  fait  verfer  s 
a  pu  conferver  fa  farce  pendant  une 
fi  longue  fuite  de  fîecles.  L'extré- 
tne  vieilIeflTe  dans  laquelle  il  fe  trou- 
ve prefentement  ,  ne  devroit-elle 
pas  luy  avoir  ôté  toute  fa  vertu  ? 
Ces  parties  du  fruit  défendu  ,  qui 
font  encore  clans  le  fang  des  femmes, 
ne  font-  elles  pas  ufées? 

Il  y  a  des  levains  qui  ne  vieillie 


p  n  n  F  ^  c  3, 
Uni  jamais,  Celuy  de  la  petite  vè* 
rôle  n'cft-il  pas  auffî  vigoureux  au- 
jourd'huy  qu'il  i'étoit  au  commen- 
cement ?  Comme  celuy  de  l'éva- 
cuation menftrualc  ,  il  coule  avec  le 
iang  des  mercs  dans  les  enfans.  Vray- 
femblablement  l'origine  en  cft  éga- 
lement ancienne»  puifque  ces  deux 
ruifTeaux  coulent  apparemment  de 
h  même  fource. 

Mais  enfin  une  fi  petite  quantité 
de  levain  qu'une  pomme  laifia  dans 
le  corps  de  la  première  femme,  fuffit- 
clle  pour  faire  fermenter  aujour- 
d'iiuy  toute  la  vafte  maflfe  du  fang 
qui  coule  dans  les  veines  de  toutes 
les  femmes  ,  donc  le  nombre  eft:  in-, 
finy  ?  Cela  paroît  inconcevable. 

Cependant  on  voit  beaucoup  de 
fubftances  qui  renferment  une  très- 
grande  vertu  dans  un  tres-petit  vo-- 
Jumc.  Un  grain  de  poifon  inf.de 
toute  la  maflé  d'une  liqueur  qui  le 
furpaiïe  une  infinité  de  fois  en  quan- 
tité, C'cft  un  fait  d'expérience  qu'on 
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ne  peut  conteftv.r  quand  on  n'en  con^K 
prendroic  pas  U  raifon.  Cependant 
l'infime  dividbi'ité  de  la  matière  di« 
minuë  fort  la  difficulté,  fieliencla 
levé  pas  entièrement.  On  en  peut 
trouver  diverfes  preuves  dans  les 
expériences  cuneufes  que  l'incom- 
patable  Monfieur  Boyle  a  faites  fur 
,ce  fujet.  Mais  la  vertu  que  les  le- 
vains ont  de  fe  multiplier  en  cori- 
vcrtiflTant  en  leur  propre  nature  les 
corps  fur  lefquels  ils  ag  (Tent  ,  ne 
iaiflc  pis  la  moindre  ombre  de  diffi- 
culté. Q  and  le  fruit  défendu  n  au- 
roit  pu  fe  divifer  à  Tinfiny  pour  ré- 
pandre (a  vertu  funefte  dans  toute 
la  vafte  mafTe  du  fang  humain  ,  il  au- 
roit  pu  fe  multiplier  avec  les  hom- 
mes ,  &  fa  multiplication  auroit  fui- 
vy  pas  à  pas  celle  des  fujets  fur  lef- 
quels il  agit. 

Ceux  qui  ont  écrit  avant  nous 
fur  les  règles  des  femmes  >  ne  fe  font 
pas  encore  avifcz  d'en  chercher  la 
caufc  dans  le  fruit  défendu  ,  parce 
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que  le  Phyficien  ati étant  fa  vcuë  fut 
les  caufes  prochaines  ,  ne  retend 
guère  fur  celles  qui  font  fort  éloi- 
gnées. Il  fixe  fa  contemplation  fut 
l'ordre  qa'il  trouve  éiably  dans  le 
monde  3  fans  fe  mettre  en  peine  des 
raifons  morales  ou  metaphyfiques  , 
fur  lefqucUes  il  eft  fondé.  Son  ef- 
prit  auroit  trop  de  chemin  à  faire 
s'il  devoit  remonter  toutes  les  fois 
au  premier  établ  fl'ement,  Philofophi 
non  ejî  confugere  ad  caufam  prtmam^ 
C'eft  pourquoy  l'on  n  a  fait  aucune 
mentiondecette  caufe  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  ,  ou  l'on  s'eft  renfer- 
mé dans  les  bornes  &  règles  de  la 
Phyfique- 

Au  refte  ,  on  doit  être  averty 
que  ce  Livre  pourroit  avoir  été  pu- 
blié plus  imparfait  qu'on  ne  le  don- 
ne prefentement.  Il  y  a  environ 
deux  ans  qu'il  fut  perdu  dans  le  che- 
min de  Paris,  par  une  ocrfonnequi 
l'y  portoit  pour  le  faire  imprimer. 
Comiïie  l'Auteur  a   beaucoup  de 
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déférence  pour  les  fentimens  du  céô 
lebre  Monfieur l'Abbé  de  la  Roque» 
qui  rinvicoit  par  un  de  fes  lournaux 
à  rendre  raifon  d'une  évacuation 
menftruale  qu'eut  une  fille  depuis  là 
cinquième  année  de  Ton  âge,  jufqu'à 
la  fepriéme  ,  il  ne  manqua  pas  d'é- 
crire incelTament  fur  ce  fujet.  Cette 
exhortation  produific  donc  un  trai- 
té compofé  de  trois  chapitres.  Dans 
le  premier  on  examinoic  pourquoy 
les  femmes  fe  purgent  tous  les  mois 
au  deffus  de  douze  ans.  Dans  le  fé- 
cond, pourquoy  elles  ne  fe  purgenc 
pas  au  deflfous  de  cet  âge.  Et  dans 
Je  dernier  ,  pourquoy  une  fille  de 
cinq  ans  avoir  eu  cette  cvacuaiiori 
que  la  Nature  refufe  aux  autres  fil- 
les de  fon  âge.  La  diiïertation  étant 
trop  grande  pour  être  inférée  dans 
le  tournai,  on  (e  contenta  d'en  en- 
voyer l'extrait  à  Monficur  lAbbé 
de  la  Rocjue  ,  qui  luy  fit  l'honneur 
de  !e  donner  au  public.  Ce  fut  com- 
me un  engagement  indi/penfable  à 

publieif 
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publier  la  pièce  dont  on  ae  donnoic 
que  réchancillon.  On  la  mie  auHl 
d'abord  encre  les  mains  d'un  homme 
qui  partoic  pour  Paris ,  &  qui  la  laif- 
fa  j  dic-ilï  à  Brive  la  Gaillarde.  Oa 
fe  crut  obligé  de  reparer  fa  faute , 
&  pour  payer  le  retardement  qu'el- 
le caufoic ,  on  augmenta  l'ouvrage 
des  deux  tiers.  On  dira  peut-être 
de  raugmcntation  de  ce  Livre  ,  fi 
l'oa  Cfi  voit  la  première  compofi- 
tioa  ,  ce  qu'oa  a  dit  d'ua  autre, 
Fdciendo  maiorem  minoremfectt ,  Qa'ea 
le  faifant  plus  grand  ,  on  l'a  fait  plus 
petit.  Mais  r<\utcur  fc  juftifîe  ea 
difant  que  les  additions  qu'il  a  faites 
ne  luy  paroiffcnt  pas  inutiles  H  fou- 
haite  que  les  bons  connoifTeurs  er^ 
faffentle  même  jugement.  Et  àl'é-- 
gard  de  la  lenteur  avec  laquelle  il 
femble  avoir  répondu  à  l'attente  que 
l'Auteur  du  lournal  avoic  donnée 
de  luy ,  il  s'en  confole  en  contîdc- 
rant  que  s'il  a  rcùfll ,  il  n'y  a  pas  mis 
trop  de  temps  j  ftt  cito  ft  fat  hmet  Ôc 
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que  s'il  n'a  pas  touché  le  but  qu'il 
fe  propofoic,  un  Livre  qui  n'a  pas 
îc  bonheur  de  plaire  ,  ne  fçauroît 
paroître  trop  tard ,  fans  chercher  une 
èxcufe  dans  fes  occupations  ,  ou 
dans  quelques  autres  empéchemens 
qui  ne  luy  ont  pas  permis  de  le  mer- 
îre  fous  la  Preffe,  quoy-qu'il  y  fÛE 
prêtil  y  a  long-temps. 


SVR  LES  FLEVRS 
qui  font  le  fujet  de  çç 
Livre. 

^^Z/'  O  T-e^tion  m  parie  t^ue  àe  Fleuri  , 
^"•^i^ans  le  Livre  cjuon  vous  prefèmr  , 
Vous  y  trouverez. ,  chers  LeEleurs  j 
2)c  hons  fruits ,  moiffon  abondante* 

M.    S.    S.  D.  B. 

Sîtfjx  etreflrt  fleury  ,  ce  Livre  ej^  p/ein 
de  Fkurs  ; 
La  belle  ^  folide  Vhyjîque  , 
Sans  les  Fleurs  de  la.  Retorique , 
tkA  bien  decjuoy  charmer  les  efpnts  ^  les 
cœurs. 

M.     T.    R. 

Les  Fleurs  que  Dune  an  vous  pre fente  , 
T\^ont  rien  qui  fait  délicieux 
11^ pour  le  nez. ,  ni  pour  les  yeux  : 
iiAuffi  cet  Auteur  fe  contente 


3D#  pUire  à  Vefprît  curieux , 
7)0nt  il  remplit  très-bien  l'attente, 

M.      R 

La  Nature  par  tout  féconde ,   è 
Charme  nos  efpnts  (ô"  nos  coeurs^ 
^^mpltjfant  de  fruits ,  ^  de  Fleurs 
€t  le  Grand  (^  le  Petit-monde* 

M.     C. 

Les  Fleurs  m  naifent  eju'au  Printemps 
^ans  les  parterres  du  grand  Monde  » 
La  Nature  efi  donc  plus  féconde 
^ans  le  Monde  petit ,  qm  fleurit  en  tout 
temps» 

M.     I.     G. 

Un  hou<^mt  nefl  délicieux 
Que  pour  le  nez^  ,  (^  pour  les  yeux  ; 
^J^ais  par  une  rare  merveille  , 
'Duncan ,  tes  Fleurs  charment  l  oreille^ 

L.     L. 

^    Ce  Livre  à  l  Oranger  rejfemhle  , 
^Portant fruits  ^fleurs  tout enfemble ^ 
il  joint  la  fleur  de  la  beauté 
t/ivec  le  fruit  de  la  bonté, 

C.     L.    L 
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particulière  aux  Femmes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Vur^ation  en  gênerai, 

c.  o 

1  E  N  n'cft  parfaitenicnt  pur 
dans  ce  monde  ;  &  le  bon  fe 
trouvant  mêle'  par  tout  avec  !<; 
mauvais  ,  la  Nature  eft  tou- 
jours occupée  à  la  fcparaiion  des  paitîes 
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étrangères  au  fu/et  qu'elle  veut  compofer.' 
Elle  a  taillé  de  petits  corps  pour  chaque 
compofe'  naturel  ;  mais  elle  ne  donne  pas 
à  chaque  efpece  d'atomes  un  magazin  par- 
ticulier ,  les  laifTant  dans  un  mélange  con- 
fus ,  &  comme  dans  un  fécond  chaos  ,  du- 
quel elle  les  tire  en  feparant  ceux  qui  font 
propres  à  fon  deflcin  ,  d'avec  ceux  qui  n'y 
font  pas  propres.  Toutes  les  parties  des  fucî 
minéraux  qu'elle  fait  couler  dans  les  mines , 
ne  peuvent  pas  entrer  dans  ia  compofition 
des  métaux ,  la  plufpart  s'en  allant  en  fée- 
ries s  qui  s'en  feparcnt  par  le  fecours  de  la 
Nature  ou  de  l'Art.  Quand  elle  prepa.-e  fes 
matières  à  la  produâion  du  métal ,  elle  en 
chaflfc  les  corps  e'trangers  par  diverfes  fer-] 
mentations,  précipitations  &  filtrations  des 
fucs  minéraux  ;  mais  toutes  ces  précautions 
y  laifiTent  encore   beaucoup  d'impuretez, 
dont  la  feparation  eft  referve'e  à  l'Art. 

La  Nature  prend  à  peu  prc's  le  même 
foin  pour  la  préparation  des  matières  dont 
elle  forme  les  vegetau»  Tous  les  corps 
que  la  fcve  entraîne  dans  leurs  tuyaux  ,  ne 
pouvant  fe  changer  en  leur  propre  fubftan- 
cc ,  elle  en  fepare  les  inutiles  en  faifant  fer- 
menter ce  fuc  dans  les  bubcs  de  l'e'corce , 
èc  dans  les  cellules  de  la  moële  ,  comme 
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dans  autant  de  petites  bouteilles  ,  en  pre« 
cipitant  par  quelque  efprit  ou  Tel ,  les  par-^ 
des  e'trangeres  ,  &  en  filtrant  enfin  ,  cette 
liqueur  végétale  à  travers  un  grand  nombre 
de  couloirs  qu'elle  rencontre  dans  le  cot-^s 
de  la  plante.  Toutes  ces  impuretez  font  por- 
te'es  par  la  circulation  à  l'e'corce  extérieure  j 
comme  à  l'unique  e'niondoire  du  végétal. 
Une  partie  s'en  exhale  par  la  tranfpiration 
infenfible  ,  l'autre  trop  groffiere  pour  fortic  ' 
par  cette  voye  j  s'arrête  à  la  furtace  de  la 
plante  en  forme  de  mouffe  ,  de  goume  ,  de 
champignon  ,  de  guy  ,  ou  de  quelqu'autre 
cxcrecence  :  une  troifiéme-tena4it  le  milieu 
de  confiftance  entre  rexcrcment  fubtil ,  qui 
fe  diflfipe  par  les  pores ,  &  le  groffier  ,  qui 
forme  à  lecorcc  ces  corps  étiaUgers,  s'e'- 
coulc  par  une  cfpece  de  fontaine  ,  ou  de 
cautère  ,  que  l'acrete'  de  l'excrcment  liquide 
y  fait  quelquefois.  On  a  niéme  veu  cer- 
tains arbres  qui  fe  purgeoient  extraordinai- 
remcnt  tous  les  mo:s  par  ces  ouvertures  : 
image  allez  naïve  de  la  purgation  que  hs 
femmes  ont  au  même  période. 

Mais  les  animaux  ont  encore  plus  befoin 
de  purgation  que  le  minerai  Se  la  plante. 
Le  corps,  qui  joint  à  la  vie  le  fcntiment , 
étant  beaucoupplus  noble  que  tous  les  au- 
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très ,  ne  doit  pas  recevoir  dans  fa  fl:ru6lurè 
beaucoup  de  matières ,  qui  font  affcz  bon- 
nes pour  les  autres  compofez.  Toiitc  force 
de  matériaux  font  bons  pour  bâtir  une  ca- 
bane ;  mais  un  habile  Architc6ie  qui  veut 
bâtir  un  Palais ,  eft  oblige'  de  rejetter  tous 
ceux  à  qui  la  richeflfe  de  la  matière  >  ou  la 
beauté  de  la  forme  ,  manquent.  Cependant 
l'animal  qui  travaille  >  comme  un  manœu- 
vre aveugle  ,  à  bâtir  ou  reparer  le  logis  de 
fon  ame ,  met  dans  (on  corps  une  infinité 
de  matériaux  mal  propres  au  deffein  du  Di- 
vin Archite6le  qui  conduit  ledifice.  Le 
goût  avoit  bien  ete'  mis  à  la  porte  de  ce  Pa-^ 
tais  comme  un  portier  qui  devoir  en  défen- 
dre l'entrée  à  tout  ce  qui  ne  pourroit  pas 
entrer  dans  fa  compofition  ;  mais  les  maté- 
riaux inutiles ,  couverts  de  ceux  qui  font 
utiles,  ont  trompe' la  vigilance  de  ce  garde: 
qui  de  plus ,  corrompu  par  le  péché  d'A- 
dam j  femble  être  d'intelligence  avec  l'en- 
uemy  de  l'homme ,  quand  il  introduit  dans 
fon  corps  ceux  qui  Uiy  font  étrangers  ou 
nuifibles  ,  comme  autant  de  troupes  enne- 
mies qui  ruinent  tôt  ou  tard  la  place  qu'il 
devroit  garder.  Mais  le  grand  Ouvrier  qui 
prefide  à  la  ftru6îure ,  ou  à  la  réparation  du 
bâtiment ,  retardant  autant  qu'il  Iç  trouve 
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â  propos ,  le  mavvais  eftet  de  cette  trahi- 
fon  3  divife  &  fcpare  le  bon  d'avec  le  mau- 
vais. Pour  cet  effet ,  il  brife  d'abord  les  ali- 
mens  dans  la  bouche ,  comme  pour  décou- 
vrir au  goût  la  fraude,  qui  quelquefois  eft 
cache'e  fous  uuc  agréable  faveur ,  &cafle, 
pour  ainfi  dire  ,  la  coque  ,  afin  d'en  tirer  le 
noyau  ,  ou  pour  profiter  de  ce  qu'il  y  a  de 
pur  apre's  l'avoir  fepare'  de  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pur. Apre's  avoir  diffout  les  alimens  folidcs 
par  la  falive  ,  par  le  levain  qu'ils  trouvent 
dans  Teftomach  j  de  par  la  douce  fermenta- 
tion que  la  rencontre  de  h  bile  &  du  fuc 
pancréatique  ,  excire  dans  le  Chyle  ,  il  en 
précipite  les  impuretez  par  l'acide  de  la 
Lymphe  qui  coule  du  Pancréas  ,  &  cette 
précipitation  fournit  la  matière  des  gros  ex- 
cremens.  Mais  comme  on  eft  oblige'  fou- 
vent  en  Chymie  d'achever  par  lafilcration  , 
la  feparation  que  la  précipitation  n'avoic 
que  commence'e  ;  ainfi  la  naturelle  pafTe  le 
Chyle  à  travers  les  Glandes  &  les  Tuni- 
ques des  inteftins ,  pour  le  décharger  des 
impuretez  que  le  précipitant  y  laiiToit  en- 
core. 

Enfuite  elle  mêle  cette  liqueur  blanche 
avec  la  Lymphe  du  Pancréas  d'Afcllius , 
du  rcfeïvoir  de  Pcquct ,  &  du  canal  Tho- 
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racique ,  comme  avec  un  nouveau  levain 
qui  joint  à  ccliiy  du  fang  ,  poufle  encore 
beaucoup  p!us  loin  la  divifion  des  parties 
qui  compofent  le  Chyle  ,  dont  les  princi- 
pes fe  de'gagcant  &  fe  de'veloppant  pat  ces 
nouvelles  fermentations  ,  ceux  qui  font  à 
peu-pre's  de  même  nature  ,  s'iinifTent  pour 
former  l'une  des  quatre  humeurs  méle'es 
dans  la  maffe  du  fang  L'efprit ,  le  fel  vo- 
latile ,  le  foufrc  le  plus  doux  ,  &  le  plus  bal- 
famiquc,  le  phlegme  le  plus  pur  &  le  moins 
falé  ,  s'affemblcnt  pour  former  le  fang  pro- 
prement dit  :  lefoufrele  plus  grofller,  & 
le  plus  inflammable ,  les  fels  akalis  les  plus 
volatiles  &  les  plus  acres ,  avec  les  efprics 
de  même  nature  ,  s'ajuftent  pour  compofer 
la  bile.  La  Téte-morte ,  ou  la  partie  Tcr- 
reftre  recevant  dans  fon  fein  les  acides  fixes, 
fait  la  melancholie.  Enfin,  le  phlegme  char- 
ge' du  fel  marin  ,  &  des  autres  fels  fixes , 
que  leur  pefanteur  entraîne  en  bas  ,  fondus 
dans  l'eau  du  petit  monde  ,  n  cft  autre  cho- 
Cc  que  la  fcrofité.  Ce  font  les  quatre  hu- 
meurs qui  nailTent  de  l'exafle  divifion  des 
principes  qui  compofent  le  Chyle  ;  mais 
quand  des  foibles  fermentations ,  ou  des 
divifions  imparfaites  les  laiflcut  dans  la 
çonfufion  ,  ils  forment  mie  cinquième  hu- 
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iTieur  ,  qu'on  nomme  la  Pituite,  qui  doic 
fa  naiffance  à  la  diffolution  imparfaite  du 
Chyle ,  &  à  la  crudité'  du  fang  qui  s'en  pro- 
duit :  mais  comme  de  ces  cinq  humeurs  les 
quatre  n'y  font  que  pour  le  fang  propirc- 
ment  dit ,  à  qui  la  bile  &  la  fcrofite'  fervent 
de  véhicule  &  d'e'peron  ,  &  la  melanchobe 
ou  la  pituite  ,  de  frein  ou  d'entraves  ,  pour 
arrêter  fon  efprit  toujours  prêt  à  prendre 
l'cffor ,  ou  pour  modérer  l'impetucfiiè  de 
fc^autres  principes  aâifs ,  dés  qu'ils  iuy 
deviennent  inutiles  ou  invifible>>  par  leur 
quantité  ,  ou  par  leur  qualité,  la  Nature  les 
chaflc  par  les  égouts  qu'elle  leur  a  crufej 
dans  le  Corps  animé. 

Le  fang  roulant  par  toutes  les  parties  ,  y 
trouve  divers  cribles  qui  le  déchargent  de 
ce  qu'il  a  de  fuperflu.  Les  foiifres  coiilans 
de  la  bile  paffans  parles  glandes  du  foye 
dans  les  canaux  biliaires ,  fe  vont  rendre  aux 
boyaux.  Cet  aflemblage  de  parties  terre ftres 
&  d'acides  fixes,  entraîné  vers  le  fondement 
par  fon  propre  poids,  fort  quelquefois p.îC 
les  veines  hcmorhoïdalcs  &  le  plus  fouvent 
par  les  glandes  des  ^ros  boyaux,  qui  font 
la  cloaque  de  tout  le  Corps.  I^  phlc^me 
le  plus  groflier ,  avec  les  fels  fixes  qui  s'y 
font  fondus ,  fc  filtrant  par  les  petites  glar^- 
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^ts  que  Monfieur  Malpigius  a  découvertes 
dans  les  reins  ,  coule  dans  les  tuv^auîf,  dont 
toute  leur  fubftance  interne  eft  compoféet 
&  de  là  fe  va  rendre  dans  leur  bafïin  ,  qui  > 
comme  un  entonnoir  »  le  verfe  dans  la  vef- 
Ce  par  l'uretcre  ,  pour  e'fe  enfin  ,  jette  de- 
hors par  IVrctre.  Mais  le  phlegme  le  plus 
délie',  ponfle  par  la  chaleur  intérieure  vers 
la  peau  ,  s'y  dilTîpe  par  l'infenfible  tranfpi- 
ration ,  ou  s'y  arrête  en  forme  de  fueur, 
comme  les  vapeurs  d'une  liqueur  qu'on 
chaufe  ,  ou  qu'on  diftille  ,  s'e'paifTiflfcnt  en 
tau  contre  le  chapiteau  de  1  alembic  >  ou 
contre  un  linge  moiiillé  ,  qu'on  y  met  fou- 
ycnt  defTus  pour  aider  cette  condcnfation. 

La  pituite  n'a  point  d'e'mon6loire  parti- 
culier ,  parce  qu'elle  eft  un  fang  cru,  qui 
par  une  Tuffifante  co6tion  ,  peut  devenir 
utile.  Cependant  comme  il  cft  certaines 
cruditez  que  la  chaleur  modérée  de  l'ani- 
iTial  ne  Tçàuroit  jamais  digérer,  elles  for- 
tent  ou  par  les  égouts  qui  leur  font  com- 
muns avec  les  autres  excremcns ,  ou  par  des 
parties  qui  fervent  à  d'autres  ufâges  plus 
coiiiîdcrablcs.  Ce  Chyle  greffier  &  cru  , 
qui  ne  peut  paflcr  par  le  premier  filtre  ,  2c 
que  fa  vifciditc  attache  à  la  furface  interne 
de  l'eftomach  ,  Si  des  inteftins ,  cft  chafifé 


Natuuelie.         9 

en  bas  par  le  mouvement  periftaltiquc  de 
ces  parties  ,  qui  font  la  fource  de  ces  glai- 
res ,  ou  de  cette  pituite  qu'on  remarque 
dans  les  Telles  :  mais  ce  Chyle  indigefte ,  à 
qui  fa  grofTierete'  permet  pourtant  de  pafler 
par  le  premier  couloir  qui  rafine  la  crème 
des  alimens  diflbus  dans  l'eftomach  ,  ne 
trouvant  ni  dans  le  fang  ,  ni  dans  les  vif- 
ccres  où  la  circulation  le  porte  ,  des  difïbl- 
vans  aflez  forts  pour  achever  la  divifion  de 
fes  principes  ,  &  l'exaltation  de  fes  cfprits , 
où  confifte  fa  maturité ,  fe  fcpate  enfin  ,  des 
autres  humeurs  dans  les  cribles  qu'il  ren- 
contre aux  glandes  de  la  gorge ,  &  du  nez  > 
&  fournit  la  matière  de  la  morve  &  des 
crachats. 

Toutes  ces  évacuations  laiffent  encore 
dans  la  maflfe  du  fang  beaucoup  d'impure- 
tez  ,  ou  parce  qu'elles  n'en  font  pas  aflez 
de'gage'es  pour  s'en  pouvoir  feparer ,  ou 
parce  qu'elles  y  font  en  fi  grande  abondan- 
ce que  tous  ces  cribles  ,  dont  on  vient  de 
parler,  ne  fuflîfent  pas  pour  les  en  pouvoir 
tirer  toutes.  Q^and  celles  qui  reftent  dans 
les  humeurs  font  en  grande  quantité  ,  elles 
les  font  bouillir  avec  violence  ,  &  caufcnt 
fouvcnt  la  fièvre ,  comme  la  lie  mêlée  avec 
le  vin,  le  fait  fermenter  cxtraordinairemcat  : 
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mais  quand  elles  n'y  font  qu'en  médiocre 
quantité,  leur  prefenceefl  utile  à  l'animal 
par  la  douce  fermentation  qu'elle  excite 
dans  fes  humeurs. 

Elles  n'y  demeurent  guère  dans  cette 
modération  ;  &  les  nouveaux  alimens  qui 
entrent  dans  le  corps  de  l'animal ,  portant 
dans  la  mafle  de  Ces  humeurs  de  nouvelles 
impuretez  ,  comblent  bien  tôt  la  mefure  , 
qui  verfe  ncçeflTairement  par  quelqu'une  des 
iflfuës  que  la  nature  a  defline'es  a  l'e'vacua- 
tion  des  fuperfluitcz.  Pour  cet  effet ,  il  faut 
que  celles-cy  s'en  de'gagent ,  s'en  de'tachent 
&  s'en  feparent,  par  la  fermentation  ^  par  la 
précipitation  ,  &  par  la  filtrarion. 

Les  impuretez  ne  font  pas  feulement  mê- 
le'cs  dans  les  humeurs  comme  l'y vroye  -aivec 
le  bon  grain  dans  le  même  tas  ;  mais  elles 
y  font  engage'cs  j  enveloppe'es  &  cmbaraf- 
fe'cs  :  leur  de'gagement  dc'pend  de  l'eforit, 
c'efi:  à  dire ,  d'une  matière  fubtile  &  re- 
muante ,  qui  ouvre  ,  par  manière  de  dire , 
les  prifons  où  elles  font  renfermées  ,  &  leur 
fait  part  de  fon  mouvement  pour  les  en  ti- 
rer. C'eft  le  véritable  Archce,  auquel  Va- 
nelmont  attribue  la  fcparation  des  impure- 
tez ;  le  rang  qu'il  tient  entre  les  principes 
aé^ifs ,  dont  il  efl  comme  le  ^oy  3  le  rend 
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tres-digne  de  ce  nom.  Ce  |*reiTiier  mobile 
en  pouffe  un  autre.  Les  fcls  agitez  par  les 
cfprits ,  font  comme  les  haches  avec  îef- 
quellcs  on  enfonfe  les  portes  pour  rendre 
aux  captifs  la  liberté.  Tous  ces  principes  rc- 
muans  ne  fcauroient  conrir,comme  ils  font 
par  tout  leur  fujet  fans  en  mouvoir  tontes 
les  parties  ;  &  ce  remuement  gênerai ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  fermentation  qui  e'bran-, 
le  j  divife  &  de'gage  les  corps  e'trangers. 

Mais  ils  demeurcroient  encore  dans  les 
pores  de  la  liqueur ,  &  dans  la  confufion 
de  toutes  les  parties ,  s'ils  n'en  écoient  chaf- 
ùz  par  la  précipitation.  Les  efprits  armez 
des  Tels  ,  courent  dans  les  routeb  des  pores , 
&  en  chaffent  les  impurecez  qn  ils  y  ren- 
contrent ,  &  qui  s'oppofent  à  leur  pafîàge  , 
CUvus  clavum ,  trudit.  Un  corps  en  pouf» 
fe  un  autre ,  s'il  a  plus  de  mouvement  que 
ccluy  qu'il  trouve  fur  (on  chemin. 

Cependant  ces  parties  e'trangeres  >  pouf- 
fc'es  par  ce  double  mobile,  hors  du  fein  de  la 
liqueur  ,  ne  pourroient  que  couler  h  fonds , 
ou  fe  rendre  à  la  circonferance  par  la  loy 
du  mouvement  circulaire  ,  &  s'attacher  aux 
cotez  des  vaifleaux ,  comme  la  lie  du  vin  fe 
précipite  au  fonds  des  barriques,  ou  s'at- 
tache autouc  des  tonneaux  ,  fi  la  fikration 
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ne  les  en  fcparoit  entièrement  ;  le  mouve- 
ment continuel  du  fang  qui  roule  dans  fes 
canaux ,  ne  leur  permettroit  pas  même  de 
demeurer  en  repos  au  fonds .  ou  aux  cotez 
des  veines  &  des  artères ,  comme  le  tartre 
dans  les  vaiffeaux  qu'on  ne  remue  pas  ;  car 
la  moindre  agitation  du  vin  ,  ne  manque 
pas  de  faire  rentrer  dans  fon  fein  ces  impu- 
rctez  qni  s'en  dtoient  raffifes  pendant  le 
calme  de  la  liqueur  :  &  pourluy  conferver 
fa  pureté' ,  l'on  eft  oblige'  de  le  tirer  de  fur 
fa  lie.  De  là  vient  que  pour  achever  la  pu- 
rification d'une  liqueur ,  les  Chymiftes  ont 
accoutumé  d'en  fcparcr  les  impuretez  par 
lafiltration. 

Ces  trois  opérations  qui  feparent  les  corps 
étrangers  des  liqueurs  ,  fe  font  tous  les  jours 
dans  le  fang  pour  en  chafler  les  fupcrfluitez. 
Cette  humeur  eft  fujette  à  àçs  grandes  fer- 
mentations ;  le  vin  &  la  bicre  bouillent 
moins  dans  la  cave  où  Von  les  fait ,  que  la 
maffe  des  humeurs  dans  les  veines  ,  &  dans 
les  artères.  Tant  que  l'animal  vit  ,  le  fang 
fermente  dans  fon  corps ,  &  fa  vie  eft  l'effet 
de  cetfp  fermentation  ,  qui  ne  peut  ceffer 
fans  caufcr  la  mort  ;  l'efprit ,  le  fcl  &  le  fou- 
fiK  font  les  caufes  de  ce  mouvement  inte- 
ftin ,  dont  toutes  les  pa-rtics  d'une  liqueur 
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font  agitées.  Le  phlegtne  &  la  tête- morte , 
c'eft  à  dire ,  la  partie  grolTiere  &  terreftre  , 
ife  font  que  les  entraves  de  ces  principes  , 
&  comme  les  liens  de  ce  corps  fubtil,  qui 
toujours  eft  prêt  à  prendre  l'eûTor.  L'efpric 
ayaiat  un  mouvement  continuel  ,  court 
dans  toute  la  mafle  de  la  liqueur  ,  &  remue 
toutes  les  parties  qui  la  compofent.  Les 
pores  du  corps  liquide ,  font  comme  les  al- 
lées où  ce  Mercure  fait  fes  courfes  ;  tant  que 
les  chemins  font  libres ,  Tefprit  y  pafl'e  fans 
aucune  peine  ,  &  fon  cours  eft  tranquile 
comme  la  liqueur  qui  le  contient.  Mais 
quand  fes  pores  font  bouchez  par  quelques 
corps  étrangers  qui  refiftent  au  paffage  de 
ces  coureurs  rapides,  ils  entrent  en  defor- 
dre ,  ils  s  enflent  &  femblent  s'irriter  contre 
l'obftacle  qui  s'oppofe  à  leur  mouvement. 
Un  torrent  s'élève  à  la  rencontre  d'une 
chauffée  ,  fes  ondes  s'enflent ,  ion  cours 
n'eft  plus  tranquile  ,  toutes  fes  parties  font 
en  tumulte, au  lieu  qu'auparavant  il  couloit 
fans  bruit  dans  un  canal  libre.  Le  vent  ne. 
fait  du  defordre  ,  que  quand  il  rencontre  des 
corps  qui  refiftent  à  fon  piflfage.  Les  efprits 
d'une  liqueur  font  comme  un  torrent  de  ma- 
tière fubtile  ,  qui  en  parcourt  les  pores, 
Ceux-cy  font  comme   les  canaux  où  pafife 
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ce  torrent ,  &  les  corps  étrangers  font  cora- 
me  autant  de  digues  qui  s'oppofant  à  Ton 
cours ,  le  font  enfler  &  entrer  dans  un  tu- 
multe qui  fc  re'pand  dans  toute  la  malle  de 
la  liqueur  ;  ou  bien  l'cfprit  qui  foufle ,  pour 
âinfi  dire  ,  dans  les  pores  ,  eft  comme  un 
vent  choquant  rudement  ces  corps  ,  qui 
traverfant  les  pores  ,  s'oppofent  à  fon  libre 
cours.  En  forte  que  ne  pouvant  avancer  ny 
s'arrêter ,  il  faut  qu'il  recule  ,  mais  il  en  eft 
empêché  pat  ccluy  qui  le  fuit  :  il  ie  tourne 
àdroite,à  gauche,  en  toutfens  :en  un  mot, 
il  forme  un  tourbillon  ,  qui  ébranle  tous 
les  corps  d'alentour.  On  voit  auffi  que  tou^ 
tes  les  parties  d'une  liqueur  qui  fermente  , 
font  dans  un  grand  mouvement.  Il  n'eft 
guère  de  corps  liquide ,  qui  contienne  plus 
d'efprit  que  le  fang  ,  ny  dont  lesy pores 
foient  plu"^  fiiitts  à  ces  obftruétions  qui 
donnent  occanon  à  la  fermentation.  Quand 
le  vin  s'eft  épuré  par  l'ébullicion  ,  &  par  la 
precipiration  de  ces  corps  étrangers  qui 
entretcnoient  cette  agiration  ,  il  ne  boule 
plus  que  rarement ,  parce  qu'il  ne  s  y  mêle 
plus  de  nouveaux  co'ps  qui  puiflTent  exciter 
ce  mouvement  imcftin  dans  fes  parties. 
Mais  quand  la  mafTe  de  mon  fang  feroit  à 
cette  heure  parfaitement  pu»-'"  ^:  tranquile 
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par  la  feparation  entière  des  impuretcz,  qui 
font  l'occafion  de  la  fermentation  ,  elle  fera 
bien-tôt  agite'e  &  troublée  par  le  mélange 
du  Chyle  ,  qui  bouchant  fes  porcs  par  fè» 
parties  encore  grofifïeres  ,  trouble  le  mou.- 
vement  régulier  des  cfprits ,  qui  s'y.  promè- 
nent comme  dans  leurs  galeries.  C'eft  pour- 
quoy  on  fe  fcnt  e'meu  quelque  temps  apre's 
le  repas,  lorfque  les  alimens  diflbus  par  le 
levain  de  l'eftomach  ,  &  des  inteftins  grel- 
les  ,  commencent  à  fe  mêler  avec  la  mafle 
du  fang.  Les  efprits  qui  faifoient  aupara- 
vant leurs  courfcs  dans  les  pores  de  cette 
humeur ,  y  rencontrent  alors  des  obftacles 
qui  rendent  leur  mouvement  îrregulier , 
turbulant  &  rapide  comme  celuy  d'un  tour- 
billon. Pendant  cette  agitation  les  parties 
groflieres  du  Chyle  s'entrechoquent ,  fç 
brifent ,  fe  fubtilifent ,  &  deviennent  par  1^ 
capables  de  s'enchafler  dans  les  niches  na- 
turelles que  les  parties  qui  fe  font  diflfipe'es, 
eut  laiflfe'  vuidcs.  Les  efprits ,  les  fels  vola- 
tiles ,  &  les  foufres  auparavant  enveloppez 
dans  CCS  parties  indigcftes  fe  développent  & 
s'exaltent ,  comme  parlent  les  Chymifles. 

Mais  parce  que  toutes  les  parties  du 
Chyle  ne  font  pas  propres  à  compofer  la 
mafle  du  fang ,  ny  à  fe  placer  dans  ces  pe- 
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tits  intervales  que  les  e'coulcmens  de  la 
tranfpiratioii  ont  laifle  vuides  ,  leur  grolTeuc 
ou  leur  figure,  les  en  rendant  incapables, 
il  faut  qu'elles  demeurent  dans  Tes  pores-juf- 
ques  à  ce  que  les  efprits ,  qui  ne  ccffent  d'y 
courir ,  les  en  ayent  chaflees.  Un  vent  ba- 
lie ,  par  manière  de  dire ,  le  chemin  par  le- 
quel il  paffe,  il  entraîne  aifement  toutes  les 
ordures ,  ou  les  petits  corps  qu'il  y  rencon- 
tre. Un  torrent  rapide  emmène  avec  foy 
tous  les  corps  qu'il  trouve  dans  Ton  canal , 
s'ils  ne  font  ou  fort  pcfans  ,  ou  fortement 
attachez.    L'efprit  qui  anime  la  mafife  des 
humeurs ,  eft  ce  vent  &  ce  torrent ,  qui  en- 
traînent ce  qui  fait  rcfiftance  à  leur  paflage; 
il  chafTe  les  ordures  qui  bouchoient  les  po- 
res du  fang  ;  il  fepare  le  pur  de  l'impur  ;  il 
précipite  ces  corps  c'terogenes  qui  exci- 
toient  &  entretenoient  la  tempête  dans  la 
mer  rouge  de  nôtre  fang.    Mais  comme  on 
a  cy- devant  infiiiiie'  que  la  pcfanteur ,  ou  le 
fort  attachement  d'un  corps  pouvoient  em- 
pêcher qu'il  ne  fut  entraîne'  par  le  vent ,  ou 
par  un  torrent  :  ainfi  le  Chyle  porte  dans 
la  malTe  du  fang  de  parties  d  grofTîcres  & 
(i  lourdes ,  que  les  efprits  n'ont  pas  la  force 
de  les  en  chaffer  :  quelques  unes  même  font 
tellement  embaraflecs  dans  les  détours  des 

pores  ) 
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pores,  que  les  efprirs  ne  les  en  pouvant 
tirer ,  la  mafle  du  fang  s'en  charge  ,  &  s'en 
cmbarrafTe  tous  les  jours ,  jufqu'à  ce  que  la 
mcfurc  foit  comble  ,  c'cft  à  dire  ,  juCqu  à  ce 
que  la  plufpart  des  pores  de  cette  liqueuc 
en  foient  tellement  empêchez  ,  que  les  ef- 
prits  n'y  puiflent  prefque  plus  pafler.  Alors 
cette  matière  fubtile ,  qui  n'cft  jamais  en 
repos ,  trouvant  par  tout  des  obftacles  à  fon 
paifage ,  fcmble  s'irriter  par  les  difïîcultc2 
qu'elle  rencontre  :  c'eft  un  vent  qui  redou- 
ble fa  violence  à  mefure  qu'il  paffe  par  des 
chemins  pluse'troits  ,  ou  plus  embarraflez  : 
c'eft  un  torrent  qui  n'a  jamais  plus  de  for- 
ce ,  que  quand  il  a  e'ce'  quelque  temps  re- 
tenu par  une  digue  qu'il  vient  d  enfonfer  : 
c'eft  un  air  prefle  qui  déployé  fa  vertu  de 
reflbrt ,  &  qui  furmontant  la  refiftancc  d'un 
corps  qui  le  tenoit  dans  la  contrainte  ,  re- 
tourne à  fon  e'tat  naturel  avec  grande  impe- 
luofite'.  Ce  mobile  échappé  court  par  tou- 
te la  marffe  des  humeurs  ,  remué  ,  agite  , 
broiiille  toutes  les  parties  qui  la  compofent» 
On  peut  voir  un  exemple  de  cette  agita- 
tion dans  l'eau  qui  boult  fur  le  feu.    Mais 
parce  que  les  principes  «ie  cette  ébullitioa 
qu  on  remarque  dans  l'eau  ,  vient  de  de- 
hors ,  au  lieu  que  le  fang  en  a  le  mobile 
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dans  Ton  fcin ,  le  vin  ou  la  bière  ,  &  toutes 
ces  liqueurs  qui  fermentent  d'elles-mêmes  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  Ce  foicnt  e'purees ,  fonE 
des  images  plus  naïves  de  la  fermentation 
du  fang.  Comme  luy  ces  liqueurs  font  char- 
ge'es  de  parties  groflieres  qui  s  oppofent  au 
mouvement  des  efprits.  Elles  ne  cefifent  de 
bouillir  comme  luy  ,  jufqu'à  ce  que  ces 
corps  e'terogenes  s'en  foient  feparez  ,  pré- 
cipitez ou  filtrez.  Enfin  elles  deviennent 
calmes  comme  luy  j  des  quelles  font  pures 
&  décharge'es  de  ces  parties  étrangères ,  qui 
rendant  irregulier  le  mouvement  de  leurs 
efprits,  en  troubloient  toute  rœconomi&. 

Les  efprits  &  les  Tels  n'ont  pas  plutôt 
précipité  ce  qui  n'eft  pas  naturel  à  la  ma(fe 
du  fang  ,  qu'elle  s'en  décharge  par  les  cri- 
bles que  la  nature  a  dcllincz  a  fa  purgation. 
L'alKali  de  la  bile  n'a  pas  plûrôt  précipité 
les  foufres  diflouts  par  lacide de  l'eftomach, 
du  pancréas  ,  &  des  autres  parties  ou  le  fang 
roule  ,  qu'ils  s'écoulent  par  les  glandes  8c 
les  tuyaux  particuliers  au  foye.  Dés  que 
l'acide  de  la  rate  ,  du  pancréas  ,  ou  des 
glandes  atrabilaires  a  précipité  la  ferofité 
du  fang  ,  comme  le  jus  du  citron  ,  ou  le  vi- 
naigre feparent  le  petit  lait  d'avec  le  lait  , 
cette  partie  aqueufe  du  fang  fe  filtre  dans 
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les  reins.  Enfin  le  levain  de  la  matrice  n'a 
pas  plutôt  précipité  les  impiiretez  que  le 
iang  des  femmes  amafTe  tous  les  mois  , 
malgré  Tes  autres  purgations ,  qu'elles  paf- 
fent  par  les  glandes ,  &  par  les  tuniques  de 
ce  vifcere. 


C  H  A  P  I  T  R  É:,^  IL 

Vourquoy    l Eyacnathn   Menjlruak    eft 
particulière  aux  Femmes, 

DA  N  s  toutes  les  efpeces  les  femelles 
font  plus  d'excremcns  que  les  mâles  j 
dont  le  fang  eft  beaucoup  inoins  impur. 
Les  cfprits  &  les  autres  principes  a6iifs  qui 
le  purifient  par  la  fermentation  ,  par  la  pré- 
cipitation ,  &  par  la  filtration  ,  font  plus  foi- 
bles  dans  le  fexe  féminin ,  que  dans  le  maf- 
culin ,  ou  par  leur  petite  quantité ,  ou  par 
leur  embarras.  L'exccz  du  piilegme  éteint 
les  cfprits  ,  &  affoiblit  extrêmement  les  fels 
-qui  doivent  procurer  la  fermentation  &  la 
purification  du  fang.  Les  levains  des  vifce- 
ics  font  fi  languifl'ans ,  qu'on  ne  doit  atteii- 

Bij 
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dre  d  eux ,  que  divifions  ,  imparfaites  cru- 
ditez  &  groffiercte'  d'humeurs.  La  chalcuï 
eft  trop  foible  pour  donner  aux  parties  de 
CCS  diflblvans  un  affez  grand  mouvemcnc 
pour  pénétrer  dans  le  fonds  du  corps  qui 
doit  e'tre  diffout.  Les  parties  mal  propres  à 
k  compofition  du  fang  ,  y  demeurent  donc 
pour  n'en  e'tre  pas  de'gage'es  par  une  divifioa 
fuffifante  de  tout  le  fujet  ;  &  quand  elles  fe- 
roient  hors  de  l'embarras  qui  les  y  arrête  » 
les  efprits  ralentis  par  l'abondance  du  phle- 
gme>  n'ont  pias  aflez  de  force  pour  les  en 
chaffer ,  les  fels  e'mouffez  dans  les  parties 
terreftres  font  incapables  de  les  précipiter; 
&  les  filtres  que  la  chaleur  devroit  tenir 
plus  ouverts  ,  fe  ferment  à  demy  ,  ou  fe 
bouchans  par  l'abondance  des  excremens  > 
ne  les  lailTent  fortir  qu'avec  peine.  Le  le- 
vain de  l'eftomach  eft  demy  noyé'  dans  les 
humiditez  excelîives  ,  la  pointe  de  Tes  Tels 
eft  comme  embourre'e  dans  les  glaires ,  ou 
dans  les  mucofitez  ,  dont  la  furface  interne 
eft  enduite  ;  ce  font  des  flurcts  qui  ne  peu- 
vent plus  percer  le  fujct  ,  qui  doit  en  e'tre 
divifc'.  L'efprit  animal ,  qui  en  eft  le  pre- 
mier mobile ,  ne  coule  dans  ce  vifccrc  qu'en 
petite  quantité  ,  parce  qu  il  ne  s'en  forme 
que  peu  dans  le  cerveau.    On  ne  fçaurois 


Naturelle.       21 

en  cii'er  beaucoup  du  fang  féminin  »  où  le 
phlegme  tient  le  deflus.  Le  vin  où  l'on  z 
mis  de  l'eau  ne  rend  prefque  point  d'eau 
de  vie  ;  refprit  qui  refte  dans  cette  liqueur 
affoiblie  ,  ne  peut  pas  même  en  fortir ,  ou 
parce  qu'il  eft  e'teint  par  cette  falfification  , 
ou  parce  qu'il  eft  arrête  parles  parties  em- 
barraflfantes  de  l'eau.  L'acide  qui  compofe  le 
diflolvant  des  alimens  participe  beaucoup 
à  la  foiblefTe  de  l'efprit ,  qui  devroit  en  aider 
le  mouvement  &  la  penctratioai  non  feu- 
lement parce  qu'il  eft  prive' de  ce  fecours  , 
mais  encore  parce  qu'il  eft  foible  de  fa  pre- 
mière formation.  Il  fort  d'un  fang  forç 
aqueux,  &  l'on  n'a  jamais  fait  de  bon  vinair 
gre ,  d'un  vin  où  l'on  a  mis  de  l'eau.  L'eau 
forte  devient  encore  plus  foible  que  l'eau 
féconde  par  le  mélange  de  l'eau  s  qui  la 
rend  incapable  de  divlfer  le  fujcc  qu  elle 
diffblvoit  avec  le  plus  de  facilite'.  Enfin  ,  on 
appaife  toutes  les  fermentations  en  vcrfant 
de  l'eau  fur  la  liqueur  qui  fermente,  parce 
qu'on  en  afFoiblit  le  levain  ,  &  les  malades 
éteignent  fouvent  leur  fièvre  en  prenant 
beaucoup  de  ptifane.  L'cxccz  du  phlegme 
commun  à  toutes  les  femelles  ,  doit  donc 
ralentir  beaucoup  tomes  les  fermentations 
qui   forment  ou  purifient  leurs  humeurs. 

B  iij 
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Le  combat  que  la  rencontre  du  fuc  pan* 
creaciqiie,  &  de  la  bile  fait  dans  le  Chy- 
le eft  fi  petit ,  qu'il  «e  peut  ni  le  divifer , 
ni  précipiter  fcs  impuretez.  Si  Ton  inêle  par- 
ties e'oalcs  de  jus  de  limonne  3c  d'eau  ,  ce 
mélange  nVxcitera  qu'une  foiblc  fermenta- 
tion dans  les  coraux  oii  ce  fuc  pur  en  fait 
ime  fi  furprenante  ;  &  fi  le  vinaigre  qu'on 
verfe  fur  là  diflôlution  du  foufre  doré  d'an- 
timoine dans  l'eau  ,  n'cft  bien  fort ,  la  pré- 
cipitation ne  s'en  fait  pas  bien.  Par  la  foi- 
blcfle  du  diflolvant ,  &  du  précipitant  ,  le 
Chyle  des  femelles  demeure  donc  chargé 
de  beaucoup  d'impurctez  qui  n'ont  pu  s'en 
fêparer.  On  peut  appliquer  aux  autres  hu- 
meurs ce  qu'on  vient  de  dire  fur  la  crème 
desalimens;  la  foiblefi'e  de  leurs  levains, 
la  précipitation  imparfaite  de  leurs  excre- 
mens ,  la  petite  ouverture,  ou  l'embarras  de 
îeurs  cribles  ,  &  le  mouvement  impuiffant 
des  piftons  qui  les  devroient  pouflcr  par  la 
circulation  laiflaat  beaucoup  d'impureté?. 
dans  leurfein.  Le  cœur,  le  poumon  &  les 
artères ,  battant  avec  moins  de  force  dans 
les  femelles  que  dans  les  mâlas  ,  pouflenc 
plus  foiblement  les  fuperfluite's  des  humeurs 
vers  les  émonétôircs  &  les  autres  mouvc- 
mens  e'cans  aufTi  plus  Icns  à  proportion  dans 
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le  fexe  féminin  que  dans  le  mafculin ,  la 
dilîîpation  des  excrcmens  aidée  par  les  exer- 
cices vigoureux  ,  s'y  doit  faire  avec  plus  de 
peine.  Enfin    le  feu  qui  difpofe  les  parties 
inutiles  du  fang  à  fortir  du  corps   en  les 
pouffant,  &  les  fubtilifant ,  eft  beaucoup 
moins  fort  dans  les  femelles  ,  &  les  impu- 
retez  demeurent  fouvent   dans  leurs   hu- 
meurs ,  n'ayans  pas  affez  de  mouvemenc 
pour  parvenir  aux  émoiiéioires  qui  les  en 
doivent  fcparcr.     En  effet    les  perfonnes 
froides  dans  l'un  &  l'autre  fexe  ,  ont  leur* 
corp^  pleins,d'î:xcremens.   Les  vieillard? ,  Sc 
les  peuples  qui- habitent  dans  les  climats 
froids ,  crachent  &  mouchent  continuelle- 
ment,  au  lieu  que  les  ECpagnols,  les  Ita- 
liens ,  les  Turcs ,  &  ceux  qui  habitent  dans 
des  païs  chauds ,  ne  crachent ,  ni  ne  mou- 
chent  prcfque  jamais.     11  plut  beaucoup 
plus  dans  le  Septentrion  ,  que  dans  le  Midy, 
,     A  ces  caufes  d'excremcns ,  qui  font  com- 
munes à  toutes  les  femelles ,  les  tcmmcs  en 
joignent  d'autres  ,  qui  leur  e'tant  particu- 
lières ,  leur  rendent  la  purg^iion  encore 
plus  ncccflaire  :  leur  chaleur  naturelle  ,  où 
la   rtamme  déliée  des  cfprits  ,  cù.  encore 
plus  foiblc  en  elles ,  que  dans  la  plufpart 
des  bctes  :  leurs  fcls  font  encore  plus  foi-. 
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blés  par  l'aboïKlance  du  phlegme  ;  &  leurs 
levains  compofcz  d'efprits  &  de  Tels ,  doi- 
vent avoir    beaucoup  moins  de  vigueur  » 
pour  pu-rifier  le  fang  par  la  fermentation , 
par  la  précipitation  ,  &  par  la  filtration. 
Mais  quand  la  Nature  auroit  mis  dans  leur 
corps  des  diflfolvans  aufll  forts  que  ceux  que 
îes  alimens  trouvent  dans  le  corps  des  au- 
tres femelles  ,  les  femmes  les  aftoibliroient 
beaucoup  par  des  fautes  que  les  bétes  ne 
commettent  pas.    Leur  avidité  naturelle  j 
qui  devroit  e'tre  modere'e  par  la  raifon  ,  en 
fait  entrer  dans  leur  corps   beaucoup  plus 
que  leurs  foibles  dilfolvans  n'en  fçauroicnt 
divifer.  Si  les  Chymiftes  ne  proportionnent 
la  quantité' du  corps  qui  doit  e'tre  diflbut  à 
celle  du  Menftruë  j  la  divifion  ne  s'en  faft 
pas  bien.  Or  cette  proportion  qui  doit  e'tre 
entre  Tageni  &  le  fujet  qui  reçoit  Ton  a6lion, 
ne  fe  trouve  pas  entre  les  alimens  des  fem- 
mes &  leurs  levains.  L'amour  forte  qu'elles 
ont  pour  le  plaifir ,  leur  fait  trouver  une 
tentation  continuelle  dans  la  dclicatefîe  des 
mets  ,  &  ne  leur  permet  pas  d'examiner ,  fi 
les  alimens  qui  flatcnt  leur  appétit,  ne  ca- 
chent pas  quelque  mauvaife  qualité  fous 
cette  agréable  apparence.  La  béteeft  moins 
friande  &  moins  dilToluë,  la  Nature  l'ayant 
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inunie  contre  l'illufion  qu'une  pâture  luy 
pourroic  faire  par  fa  faveur  agréable.  On  a 
clic  que  la  béte  e'toit  trop  fotte  pour  fe  bif- 
fer tromper  à  des  plaifirs  qu'elle  ne  connoîc 
pas.  Mais  fi  la  femme  faifoit  un  bon  ufagc 
de  fa  raifon  ,  elle  luy  envieroit  cette  heureu- 
fefottife,  qui  luy  e'pargne  une  infinité  de 
maladies.  Et  la  femme  ne  doit  pas  rejetter 
fa  faute  fur  la  Nature  j  qui  luy  a  donne'  des 
organes  plus  délicats ,   &  une  imagination 
plus  vive  ,  qui  la  rendent  fujette  à  cette 
tentation.     Pieu    qui  la  fit  fi  feufible  au 
plaifir ,  luy  donne  la  raifon  comme  un  frein 
à  cette  extre'me  fcnfibilite'  ,   qui  luy  fait 
chercher  le  plaifir  dans  les  alimens  nuifi- 
blés.   La  foiblefîe  de  fes  levains  la  devroic 
obliger  à  faire  un  choix  plus  exaél  des  ali- 
mens, qu'ils  peuvent  difibudre  ,  mai»  la  pei- 
ne que  <?e  difcernement  luy  donne,  la  re- 
bute bien-tôt ,  &  l'amour  du  plaifir  dont 
elle  fe  priveroit  par  cette  exaftitude ,  luy 
fait  commettre  cette  faute.    Nediroit  on 
pas  que  la  Juftice  Divine  a  voulu  punir  la 
poftcrite'  d'Eve  par  la  de'pravation  de  ce  lens 
qui  fut  rinftrument  de  fon  pèche'. 

Mais  fi  la  raifon  ou  le  hazard  luy  font 
prendre  quelquefois  la  meilleure  cCpecc 
d'aliment  >  elle  fe  la  rend  nuifible  par  l'cx- 
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ceffive  quantité  qu'elle  en  prend.   Une  hété 
ne  mange  plus  de's  qu'elle  a  Ton  jufte  raf- 
fafie'Ticnt ,  mais  une  femme  n'attend  pas  la 
faim  pour  prendre  de  nouveaux  allmcns; 
tente'e  par  quelque  friandife  j  elle  ne  fe  met 
pas  en  peine  fi  la  divifion  des  premiers  mets 
eft  acheve'c  ,  ou  fi  elle  ne  l'interrompra  pas 
par  les  féconds  qu  elle  prend  avant  le  temps, 
en  accablant  le  levain  fous  le  poids  du  fujct 
qu'il  devroit  diffoudre.    L'expérience  luv 
peut  bien  avoir  apris  que  cette  faute  eft  une 
fource  de  cruditez  &  de  maladies ,  mais 
elle  aime  plus  le  plaifir  que  la  fanté.    La 
Syrene  de  la  volupté  la  charme  &  la  poflfc-i. 
de  Cl  fort ,  qu'elle  aveugle  fa  raifon ,  &  luy 
perfuade  qu'elle  peut  fe  fatisfaire  impuné- 
ment.  Cependant  le  moindre  mal  qui  peut 
en  arriver  ,    c'cft   un  amas  d'impuretez , 
dont  la  mafle  du  fans;  fe  charge  comme 
d'une  femence  de  maladies  ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  germer  tôt  ou  tard  ,  fi  elle 
,    ne  fortoit  du  corps  par  quelque  vove. 

Les  femmes  amafent  donc  plus  d'excrc- 
mens  que  les  bétes  ,  mais  elles  en  diOlpenc 
moins.  Quand  elles  auroient  des  levain^: 
auflî  vigoureux,  &  autant  de  feu  pour  pouf- 
fer les  excremens  au  dehors  ou  pour  dilater 
les  pores  par  où  ils  doivent  fortir,   leuf 
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^orps  en  demeureroit  encore  plus  chargé 
que  celuy  des  bétes.  L'exercice  continuel 
jde  ce!lcs-cy  en  aide  beaucoup  la  diiripation. 
Toutes  les  e'vacuationscn  tirent  un  grand 
fecours ,  mais  l'infenfible  tranipiration  ou 
la  fueur  ,  en  font  favorifccs  particulière- 
ment. En  effet  le  mouvement  de  tout  le 
corps  augmentant ,  celuy  des  efprits  qui 
font  la  caufe  principale  des  purgations  na- 
turelles, les  facilite  fans  doute  beaucoup. 
Cette  matière  fubtile  coulant  en  plus  gran- 
de abondance,  &  plus  aifcment  dans  les 
vifccrcs }  comme  dans  les  vaifTcaux  où  la 
Chymie  Naturelle  fait  fermenter  les  hu- 
meurs pour  les  e'purer  ,  en  aide  la  fermen- 
tation. Cet  efprit  qui  reçoit  de  nouvelles 
forces  d'une  agitation  modere'e  chaflc  plus 
facilement  du  fein  de  la  liqueur ,  où  il  fe 
promené  ,  les  impurctcz  qu'il  y  rencontre 
comme  des  digues  qui  s'oppofent  à  fon  paf- 
fage  ,  &  les  fels  qui  les  précipitent  de- 
venans  plus  a6iifs  par  le  mouvement  que 
l'efpritlcur  imprime,  s'acquitcnt  mieux  de 
leur  fon6iion.  Enfin  ,  ce  mobile  invifible 
coulant  plus  rapidement  dans  les  rcflbrts 
de  la  circulation,  augmente  leur  battement» 
qui  pouffe  d'autant  plus  fortement  les  ex- 
çvemcns  vers  leurs  émonétoircs,  qu'ils  trou- 
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vent  encore  plus  ouverts  par  la  chaleur  que 
le  mouvement  y  allume  à  la  faveur  des  ef- 
prits  qu'il  y  fait  dcfcendre  en  plus  grande 
abondance.  Mais  la  vie  fedcntaire  des  fem- 
mes les  privant  du  fecours  qucTeVacuation 
des  excremens  tire  de  l'exercice  ,  ce  n'cft  pas 
merveille  que  leur  fang  en  foit  plus  chargé 
que  celuy  des  bétcs,  qui  font  dans  un  mou- 
vement prefque  continuel  ,  &  beaucoup 
plus  grand.  Les  animaux  domeftiques  ont 
le  fang  plus  impur ,  &  la  chair  qui  s'en 
nourrit  moins  bonne  que  ceux  qui  ne  font 
pas  aprivoifez.  L'Efcurcuil  qui  faute  fans; 
cefTc  ,  ne  fait  prefque  point  d'cxcremcns 
fenfibles.  Les  chevaux  qui  croupiffent  à 
l'e'curie  ,  font  beaucoup  plus  de  fumier  que 
ceux  qui  courent  fouvent  ,  &  le  pourceau 
animal  pareffeux  ,  fe  yuidc  prefque  à  toute 
heure. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  grands  mou- 
vemens  que  les  partions  continuelles  des 
femmes  mettent  dans  leurs  efprits ,  puiflent 
fupple'er  au  défaut  de  ccluy  que  l'exercice 
leur  donne.  Ces  violentes  e'motions  du 
fang  empêchent  plutôt  la  fcparation  &  l'e'- 
vacuition  des  excremens ,  qu'elles  ne  les 
avancent.  De's  que  la  fièvre  eft  allume'e  le 
pus  ne  coule  plus  bien  d'une  playe,  &  la 
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colère  arrête  fouvent  les  ordinaires  des  fem- 
mes. Ces  fermentations  exceffives  que  les 
pafllons  ,  ou  quelqu'autre  caufe  excitent  -, 
empêchent  que  les  impuretez  du  fang  ne 
fe  puiffent  rafleoir,  ou  bien  y  remélent  cel- 
les qui  font  de'ja  raiTîfes.  Quand  le  vin  ,  U 
bière ,  ou  le  cydre  bouillent  avec  violence  s 
ils  font  toujours  impurs  &  troubles  ;  leur 
tartre  ne  fe  précipite ,  que  quand  leur  fer- 
mentation fe  calme;  &  ces  liqueurs  une 
fois  épurées  ,  fe  troublent  de  nouveau  ,  fi 
l'on  remue  leurs  vaiffeaux,  ou  fi  elles  recom- 
mencent leurs  ébullitions.  Les  eaux  delà 
mer  ne  font  jamais  parfaitement  claires, 
parce  que  le  fréquent  retour  des  marées  , 
x)U  des  tempêtes ,  ne  donne  pas  le  temps 
au  fable,  ou  au  limon  qu'elles  ont  détrem- 
pez ,  de  couler  à  fonds.  Le  fang  des  fem- 
mes eft  un  Euripe  qui  n'eut  jamais  de  cal- 
me ;  les  vents  des  pafTîons  y  foufflans  con- 
tinuellement ,  le  boulverfent  de  fons  ea 
comble.  L'imagination  délicate  du  fcxe  , 
fe  forme  des  images  fi  vives  des  objets 
qui  les  excitent ,  qu'elle  ne  peut  donner 
aux  humeurs  que  de  grands  mouvemens, 
puifque  leur  grandeur  eft  toujours  propor^ 
tionnée  à  la  vivacité  de  Tidéc  à  l'occafion 
de  laquelle  ils  naiiTenc.    Ce  lont  des  ébulU- 
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lions  exceflîves ,  qui  empêchent  les  impu^ 
retcz  du  fang  de  s*en  feparcr.  Ce  font  des 
tempêtes  qui  ne  permettent  pas  au  limon 
de  fe  raffcoir  pour  rendre  aux  eaux  leur  pu- 
reté. 

Les  humeurs  des  femmes  font  donc  plus 
impures  ,  non  feulement  que  celles  des 
homioes  ,  mais  encore  que  celles  des  autres 
femelles  ,  qui  pour  cette  raifon  n'ont  pas 
eu  beloin  comme  la  femme ,  d'une  e'vacua-, 
tion  paniciOiere. 

Il  fuit  de  là  q\ie  les  ordinaires  des  fem- 
mes ne  font  pas  une  fimple  évacuation  qui 
mette  hors  du  corps  le  bon  &  le  mauvais 
rfang  indifféremment  comme  la  feigne'e  , 
mais  plutôt  une  purgation  de  toutes  leurs 
humeurs,  qui  fermentent  alors  pour  fe  dé- 
charger des  corps  qui  leur  font  étrangers. 
-Ce  n'eft  donc  pas  la  feule  plénitude  des 
vaifleaux  qui  les  obligea  verfer  ce  fang, 
qu'ils  ne  peuvent  contenir  ,  mais  plutôt 
l'impureté  des  humeurs,  qui  donne  occa- 
iîon  à  leur  ébullition  ,  &  à  leur  épanche- 
menc.  S'il  fe  pouvoit  trouver  une  femme 
dont  le  fang  fût  parfaitement  pur  >  elle  ne 
feroit  pas  fujette  à  cette  infirmité.  Aprésla 
Refurredtion  le  fexe  en  fera  apparemment 
exempt ,  &  peut-être  qu'Eve  n'eût  pas  con^ 
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hu  cette  falete'  j  fi  la  diflolution  qui  fuivit 
fa  defobeïffance  j  n'avoit  tendu  Ton  fang 
impur. 

Les  perfonnes  dont  le  fang  fe  charge 
d'une  plus  grande  quantité'  de  ces  parties 
grofïîeres ,  font  donc  plus  fujettes  à  ces  vio- 
lentes e'buUitions.  Leur  fang  eft  oblige'  de 
travailler  extraordinairement  de  temps  en 
temps ,  pour  fe  décharger  de  ce  fardeau  » 
qui  accable ,  ou  qui  opprime  Tes  efprits. 
Les  femmes  font  dans  cet  e'tat  :  le  dilTolvant 
que  la  Nature  a  mis  dans  leur  eftomach 
pour  la  digcftion  des  alimens  ,  affoibly  par 
ï'excez  du  phlegme  ,  ne  fait  que  des  difÎTo- 
lutions  fort  imparfaites  ,  que  les  Anciens 
imputoient  à  la  foiblcife  de  la  chaleur  na- 
turelle demy  éteinte  dans  l'exccfiTive  humi- 
dité' du  {c%e  :  leur  Chyle  mal  cuit ,  porte 
dans  la  mafle  du  fang  ,  un  grand  nombre  de 
parties  crues  &  groflîeres  qui  embarraffent 
cxtrc'mement  les  pores.  Si  leurs  efprits 
croient  abondans  &  vigoureux,  ils  pour- 
roient  encore  furmonter  cet  embarras,  Se 
rendre  bien-tôt  libres  les  chemins  des  po- 
res que  ces  corps  e'trangers  bouchent.  C'eft 
1  état  naturel  des  hommes ,  qui  pour  cette 
raifon  ne  fouffrcnt  pas  tous  les  mois  cette 
violente  ébuUition  de  fang ,  ni  n'ont  be- 
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foin  de  cette  e'vacuation  qui  la  fait  ccfler  eti 
emportant  la  caufe.  On  voit  même  des  fem- 
mes ,  qui  tenant  beaucoup  de  cette  vigueur 
mafculine  ',  ne  font  point  fujettes  à  cec 
amas  de  cruditez  fcrmentatives ,  &  qui  ne 
font  point  incommode'es ,  quoy  qu'elles 
n'ayenc  jamais  eu  ce  que  leur  fexe  doit 
avoir.  Au  contraire ,  il  eft  certains  hommes 
dont  le  fang  féminin  fe  chargeant  tous  les 
mois  de  beaucoup  de  cruditez ,  a  befoin  de 
quelque  e'vacuation  périodique ,  qui  a  de 
l'analogie  avec  ceilla des  femmes  ;  lun  perd 
du  fang  par  le  nez  de  trente  en  trente  jours, 
l'autre  par  les  hemorrhoïder.  Mais  les  fem- 
mes ,  qui  ne  tiennent  pas  de  l'homme , 
n'ont  que  peu  d'efprits ,  appefantis  même 
&  demy  noyez  par  le  phlegme ,  pendant 
qu'elles  ont  dans  leur  fang  beaucoup  d'im- 
puretez ,  ou  de  cruditez ,  qui  devroient  en 
être  chaffées  par  les  efprits.  Il  n'y  a  point 
de  proportion  entre  le  moteur  &  le  mobile» 
entre  les  excremcns  du  fang  &  les  efprits 
qui  les  en  devroient  fcparer.  Tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire,  c'eft  d'en  chaffer  une  petite 
partie  ,  laiffant  les  autres  dans  la  mafle  des 
humeurs ,  comme  un  principe  de  tumulte 
&d'ebullicion  :  cependant  le  nouveau  chy- 
le qui  vient  tous  les  jours  fc  mêler  avec  le 

fang 
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fang  pendant  refpace  d'un  mois-,  y  portant 
de  nouvelles  ciuditez  ,  achevé  de  combler 
la  mefure  ,.  c'eft  à  diie  ,  de  boucher  pKfque 
|ous  les  pores  où  les  efprits  ont  accoûtujii^té 
de  faire  leurs  mouvemens.  Alors  le  cçrrçnt 
de  cetie:  :ma:tiere  fubtUe   r:€i^€Oi>iranjt   par 
,tout  des  obftru6lions  comme  autant  de, di- 
gues, qui  s  oppofeiit  à  fcHv_foy,r$  3  s'enfle  ex- 
traordinairement ,  agite  toute  layinàfife  deS 
humeurs,  dont   toutes  les  paj^tiçs   îieutre- 
.  choquant  rudement  j-fe.^rhaiïènc  muçuellc- 
sèienc  les  unes  lcs,autres ,  ;&  occu'pe^in  tou- 
tes enfemWe  un  plus  grand  •  efpade  jqu'aii- 
•paravant.    Les  vaiflcaux  ccdant  à  leur  rare- 
fadion  ,  deviennent  fort  tendus  &.foi-tgrc73, 
Se  leur  •  teiîfîon   eft  la  principale  eaufe. de 
cette  làflitude  qui  prefage  les  moi?  aux  fem- 
'tnes.    Mais  parce  qu'ils  ne  TçauroicEt  s'e- 
.tendre  audetà  d'un  cert^u  degré  faris  cre- 
,  ver ,  eh  fe  reflerrant  par  ce  mouvement  de 
-ttfîort   qu'on    nomme  periftaliiquè  i    ris 
iihaftent  la  fcrofîté  par  les  reins ,  -la  bile^par 
rlefoye,  &  les  impurctcz  meîii^ruales  par  la. 
-  matrice  i   apre's  qire- ces  .dernières  ont  été 
'iprecipitées  par  un  Tel  ^  participant  duma- 
t'tiii  &  delammpniac,  &  filtrées  par  .kj 
pores  des  tuniques ,  &  par  les  tuyaux  par- 
.yticuliçrs  à  k  matrice.   Cette  plénitude  qus 
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•Ic-boLilllonncmcnt  du  fahg  caiifc  aux  vaî/- 

feaux  j'pourrôit  bien  paflcr  pour  une  ca\ifc 

-des  mois  :  -pour  celle  que  ro/fîvctédu  fexs 

't^  accufécd'âmaffer  dans  le  corps  des  fcm- 

'-iî>es,  on  ne fçauroit  raccorder avccl'exem- 

<ple  des  Amazones, ni  de  nos  Paifanes,  donc 

les  exercices  Continuels,  &  même  violcns'j 

-ïie^ônt  pas  incompatibles  avec  l'cvacuaticai 

'•ihenftnlalei '-^"î^'c^  -^c'        ■'...■.■:ii.ciia-if:c- 

"'^•^C^aïKl  léJ!  vàîfifêâîix  irrite^  par  h  tcri- 

-^fîôn'ijuc  kfî^fenitude  leur  caufc  n'aideroicit 

-pas  par  kur  contca^ionce  regorgement  de 

'  hug\  il  fçmble  que  l'ébullition  des  hu- 

-  mcuts  en  fèroit  une  caufe  fuffiûnte*  SJn  pot 
« Evxïtfe  quâiid  '  il  lîOiilt  avec,  vi^cricç.  Le  vîii 
zBc  la;  bicre  qui  n'pccupoient  que:  la 'moitié 

-  <ic  la: cuve  avant  leur  fermentation ,  la  com- 
»l)lent  &  la  fuTmontent  dans  leur  grande 

-  çbulUtion.  Le  Nil  fe  déborde  lorfque  fcs 
.  eaux  s'enflent  par  ia  fermentation  du  nitre, 

?qui  (è  trouve  en  abondance  dans  Ton  li- 
mon. Quand  la  mer  s'élève  par  liinarc'6 , 
•  elle  inonde  tous  (es  rivages.  Le  flux  de  la 
■^  mer  a  un  double  rapport  a  cduy  de  la  fem- 
.  ine,'  par  fon  retour  regl^' ,  &  par  la  vertu 
;  ,qit  iV  a  de  chàlTer  Ijes  iinpurçtez  queiia  iiier 
contient.     •.'  •;-  v'  .    :;  i'      .<  ,. 

pc  plus  le  fang  boi^illonne  pjgndant  q^ç 
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les  femmes  fe  purgcnc ,  comme  la  mer  ;pcrj- 
cfant  Tes  mare'es.  Cette  mer  du  petit  moii'^ 
de  jette  Ton  e'cume  conwne  celle  du  gi'and. 
Mais  le'buUition  du  fang  qui  s epmc  par- 
les règles  des  femmes  j  elî  mieux  compaicc 
à  celle  d'une  liqueur  qu'on  e'cume  fur  le" 
feu  a  &  qui  pouffe  une  grande  quantité'  de 
vapeurs.  De  toutes  Tes  parties  que  les  corps 
î'gne'es  mettent  en  grand  mouvement  >  les 
plus  mobiles  prennent  l'effor  ;  &  lorfquc 
le  vin  ,  le  cidre  &  la  bière  cuvent ,  l'aboii'^ 
dancc  de  leurs  écoulemens  fe  faitaffez  feu- 
tir  par  l'odeur  forte  qui  fe  repend  à  une  di- 
f lance  conliderable.  Quaî>d  une  femme  (cj 
purge ,  fon  corps  eft  comme  le  vaifleau  dans? 
lequel  ces  liqueurs  fermentent.    Il  part  de 
{es  humeurs  bouillantes  un  grand  nombre 
de  vapeurs  qui  doivent  fortir  par  la  trauf- 
piration  infenfible;  &  comme  elles  font  ce. 
que  le  fang  avoir  de  plus  remuant ,  leur 
refius  dans  la  mafiCe  du  fang  ne  manque  pas 
d'y  caufer  une  augmentation  de  fermenta- 
tion ,   qui  bien  loin  d'aider  1  évacuation 
de'ja  cotnmencc'e  ,  l'arrête  au  contraire  en 
empêchant  la  fcparation  dçs  impuretcz  qui 
en  fourniffent  la  matière.    De  là  vient  que 
les  femmes  qui  font  dans  cet  e'tat  font  fort 
incoi-nmodccs  du  fcrain  ,  &  du  foleil  trop 

C  ij 
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chaud  ,  ccliiy-cy  rendant  exceffive  la  fer- 
mentation de  leur  fang  ,  &  la  froideur  de 
la  nuit ,  ou  de  quelqu'autrc  caufe  fermant 
la  porte  à  la  tranfpiration  en  ferraiit  les 
pores. 

Qnoy-que  la  fermentation  du  fang  foit 
une  condition  abfolumentnecetfaire  à  l'é- 
vacuation nicnftruale  ,  l'excez  de  rcbulU- 
tion  l'arrête  pourtant  en  empêchant  la  fe- 
paration  des  corps  étrangers  qui  font  dans 
la  marte  des  humeurs.  Tout  le  monde  peut 
avoir  remarqué  que  les  pois  qui  font  dans 
un  pot  bouillant  j  montent  à  la  furface  ou 
lieu  de  couler  à  fonds.  Tant  que  le  vin 
boult  il  ne  fçauroit  être  clair  ;  &  le  Nil  eft 
extrêmement  trouble  quand  fes  eaux  fer- 
mentent ,  ainfi  la  maffe  du  fang  ne  fe  peut 
décharger  de  fes  impuretez  tant  que  fes  fer- 
mentations font  exceflîves.  Qri'on  ne  de- 
mande donc  pas  pourquoy  la  fièvre  ,  qui 
n*eû  autre  chofe  qu'une  ébullition  immo- 
dérée ,  ne  fait  pas  couler  les  mois  aux  fem- 
mes, quoy  qu'elle  enfle  la  maffe  de  leurs 
humeurs.  L'agitation  violente  de  toutes  fes- 
parties  empêche  les  corps  étrangers  de  s'en 
fcparcr.  De  quelque  côté  qu'ils  tendent 
pour  en  fortir,  ils  rencontrent  d'autres  corps 
violemment  agitez  qui  les  repoufient.  Et 
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quand  ils  feroient  une  fois  feparez  ,  ils  y  fe- 
roient  bien  -  tôt  remélez  par  la  liqueur 
émeuë  qui  s'en  recharge. 

Mais  quand  la  fermentation  du  fang  n'eft 
pas  exccflive  »  quoy  que  plus  forte  qu'à  l'or- 
dinaire ,  elle  ne  manque  jamais  de  purifieir 
le  faug  en  pouflant  hors  de  fon  fein  toutes 
les  imputerez.  Le  corps  d'une  femme  qui 
a  fes  règles ,  cft  comme  la  cuve  où  le  vin 
&  la  bière  bouillent.  Son  fang  fermentant 
extraordinaircment ,  jette  ce  qu'il  a  d'im- 
pur. Ses  impurctez  les  plus  légères  s'élè- 
vent en  forme  d  écume  vers  le  poumon  ;  & 
fi  ce  vifcere  leur  donne  une  îflTuc  libre ,  elles 
fortent  parles  crachats,  jufqucs  là  qu'on  2 
vcu  des  femmes  rendre  le  fang  menftrual 
par  la  bouche  fans  aucune  incommodité- 
J'en  ay  vcu  moy-méme  un  exemple  en  une 
Dame  de  Montpelier. 

Mais  parce  que  les  vaifTeaux  du  poumon 
ne  font  pas  ordinairement  aflez  ouverts 
pour  laiflTer  fortir  ces  impuretez  du  fang 
que  leur  légèreté  porteroit  en  haut .  fuivatic 
le  torrent  de  la  circulation  ,  elles  dcfccn- 
<lent  vers  la  matrice  avec  les  impuretez 
groflfîeres  que  leur  propre  poids  y  entraîne* 
Elles  y  rencontrent  une  libre  iffuê  qu'elles 
n'ont  pu  trouver  dans  aucune  autre  partie 
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du  corps.  Les  vaifïeaux  de  cette  partie  font 
plus  ouverts  que  tous  les  autres,  non  fcu^ 
lement  par  leur  conformation  naturelle, 
ipais  encore  par  la  chaleur  du  Bain  Marie 
que  la  veflie  luy  fournit  d'un  côté ,  &  par 
le  feu  de  fumier  qu'elle  a  de  l'autre  j  fe  trou- 
vant fcituee  entre  la  vefTic  &  le  boyau  droit. 
Cette  ouverture  cft  principalement  remar- 
quable dans  certains  tuyaux  particuliers  à 
la  matrice  ,  qui  tenant  le  milieu  entre  la 
veine  &  l'artère ,  reçoivent  le  fang  de  celle* 
cy  pour  le  porter  dans  la  cavité'  de  la  ma- 
trice 5  où  ils  aboutiffent.  On  en  a  trouvé 
de  fî  larges  &  fi  ouverts  dans  la  matrice  des 
femmes  grofifes ,  que  le  petit  doigt  y  feroit 
aifement  entré  ;  &  cependant  les  femmes 
qui  font  dans  cet  état  ,  ne  fe  purgeiK  pas 
crdinairement  ;  l'orifice  interne  de  leur  ma- 
trice étant  fi  exa6tement  fermé  ,  qu'à  peine 
y  pourroit-on  introduire  un  ftylet,  Voicy 
la  caufe  de  cette  contraéiion.  Dés  que  la 
femence  cft  tombée  dans  la  matrice ,  elle  y 
caufe  un  chatoiJiillemcnt  ,  qui  faifant  ferrer 
les  fibres  circulaires  comme  les  courroyes 
de  cette  bourfe  ,  la  ferme  incontinent  après 
la^onception.  Après  quoy  le  premier  fang 
qui  s'y  porte  trouvant  l'iATuë  fermée ,  cft 
employé  à  la  formation  du  Placenta  qui  fe 
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nourrit  du  fang  menftrual ,  que  les  artères  y 
■portent  enfuitc.  Cette  mafl'e  &  le  fœtus  foi*-, 
ment  même  un  bouchon  à  l'orifice  interieijc 
de  la  matrice  :  en  forte  que  le  fang  n'en 
fçauroit  fortir,  quand  il  ferepandroit  dans 
la  cavité  de  ce  vifcere.  Mais  que  devien- 
nent les  impuretez  menftruales  qui  trou- 
vent cette  porte  fermée.  On  ne  doh  pas 
douter  qu'elles  ne  fortent  par  quelqu'un 
des  autres  e'gouts  que  la  Nature  a  deftiaez 
"à  la  purification  du  fang,  comme  par  Tin- 
{ènfible  tranfpiration ,  par  les  felles ,  ou  par 
'les  urines. 

j::  Puifquc  ces  canaux  qui  font  propres  à 
l'évacuation  des  impiirctez  meniîruales  ne 
{è  trouvent  pas  dans.les autres  parties,  ce 
n'eft  pas  merveille  que  le  fang  des  femmes 
n'en  forte  pas  pendant  ces  grandes  ebuUi- 
lions  qivil'fotiftre  tous  les  mois  ;  car  com- 
me tout  mobile  fe  meut  par  l'efpace  k  plus 
lijbre  »  fi  quelques  obftrûdions,  ou  quelque 
vice  de  conformation  avQientfermé  les  con- 
1  duixs^lelfl  matrice  ,  &  qu'à  ménie- temps 
le.ffftiig  ttouvât  plus, de  facilité  à  (ôrtir  par 
■  qiatlqu  autre  partie  ,  il  nejrnanqueroit  pas 
é.  dC'pqfkJ^jpâr.la  irorte  qu'il  trouveroit  plus 
•  oûyerte.  Une  fille  fc  purgeait  par  le  bouc 
^..^dùdMgt,  &.unt  D^wie  de  lyon  Rendait 
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par  une  cicatrice  qui  s'ouvroit  tous  les  moÎ5 
au  fommct  de  la  tcftc  >  le  fang  qu'elle  ne 
pouvoit  rendre  par  le  bax.  On  a  même  veit 
des  femmes  qui  le  jettoient  par  les  yeux  au 
même  période. 

Mais  quand  les  vaiflfeaux  de  la  matrice 
ne  feroient  pas  plus  ouverts  que  ceux  des 
autres  parties ,  fa  fcituation  la  rendroit  plus 
propre  à  cette  évacuation  ,  fur  tout  dans  la 
femme  dont  la  figure  droite  favorife  fort  le 
penchant  que  les  impuretez  grofTieres  ont 
à  fe  porter  vers  cette  partie  baffe.  Car 
quoy  qu'une  liqueur  qui  boult  poufle  de 
tous  cotez  le  vaiflfeau  qui  la  contient»  il  ne 

•faut  pas  douter  que  le  poids  de  la  liqueur 
ne  dirige  fon  principal  effort  vers  le  fonds 
du  vaiiTeau.  La  matrice  eft  comme  le  fonds, 
du  vaiffeau  féminin  ,fe  trouvant  fcitue'e  dans 
la  plus  baffe  de  toutes  fes  cavitez  ,  &  mê- 
me à  fon  extre'mité  inférieure  ,  les  impure- 
tez grolTîeres  du  fang  y  font  entraîne'es  par 
leur  propre  pefanteur.  On  voit  par  là  pour- 
quoy  la  Guenqn  ,  qui  a  la  figure  droite  de 

-même  que  la  femme  ,  fouffre  auffi  la purga- 
tion  menftruale  ;  car  on  ne  doit  pasxiouter 
que  cette  figure  ne  contribue  .beaucoup  à 
cette  évacuation  de  fang',  qui  lùy  eft  com- 
mune avec  les  femmes.  IMais  quand  le  fang 

dQS 
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^es  autres  animaux  feroit  fujet  à  cette  fer- 
tnentation  qui  fe  levé  tous  les  mois  dans 
celuy  des  femmes  j  &  qu'il  trouveroit  dans 
la  matrice  de  leurs  femelles  une  ouverture 
fuffifante  j  il  auroit  encore  peine  à  en  fortir  9 
puifqu'il  n'eft  pas  naturel  aux  liqueurs  de 
monter  >  comme  il  devroit  faire  pour  par- 
venir à  l'orifice  extérieur.  Si  la  difpofitiow 
du  corps  humain  détermine  le  fang  à  cou- 
ler vers  la  matrice  ,  de  plus  cette  humeur 
y  trouve  comme  un  crible  propre  à  rece- 
voir (es  impuretez  menftrualcs ,  comme  U 
bile  en  rencontre  un  dans  le  foye ,  la  fero- 
(îté  dans  les  reins ,  &  les  impuretez  plus 
gro(îieres  du  fang  dans  les  tuniques  &  les 
glandes  des  gros  boyaux. 

11  y  a  cette  différence  entre  le  crible  de 
ces  émonâoires  &  cehiy  de  la  matrice ,  que 
le  premier  eft  toujours  fufiîfammcnt  ouvert 
pour  recevoir  les  excremens  qn  il  filtre ,  au 
lieu  que  le  dernier  ne  l'eft  que  de  temps  en 
temps.  Les  excremens  qui  doivent  fortir  par 
le  foye  ,  par  les  reins  &  par  les  boyaux  ,  fe 
dégagent  aflez  par  les  fermentations  ordi- 
naires à  la  maffe  du  fang ,  parce  qu  ils  y 
font  moins  enveloppez  ;  mais  ceux  qui  paf- 
fent  par  le  crible  de  la  matrice  ,  ont  befoin 
d'une  e'buUition  extraordinaire  pour  fe  dé* 
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veloppcr ,  parce  qu'ayant  plus  de  mafTe  >  8è 
fe  trouvant  fort  crus ,  &  plus  engagez  dans 
les  porcs  de  la  liqueur  ,  ils  font  plus  diffi- 
ciles à  ébranler  &  à  chafler.  Mais  quand  ils 
ieroient  toujours  prêts  à  fe  filtrer ,  le  filtre 
ne  l'eft  pas  toujours  à  les  recevoir.  Les; 
vaiflfeaux  de  la  matrice  font  comme  cer- 
tains canaux  hydrauliques  bouchez  par  de^ 
fous-papes ,  qui  ne  s'ouvrent  quà  un  cer-J 
tain  degré'  d'impulfion.  Si  l'eau  ne  les  pouf- 
fe ,  &  ne  leur  fait  quelque  violence  »  ils  ne 
la  laiflent  jamais  fortir.  Ainfi  tant  que  le 
fang  coule  doucement  dans  les  vaiffeaux  de 
la  matrice  ,  &  qu'il  ne  fait  qu'un  effort  mé- 
diocre pour  en  fortir ,  ils  ne  le  répandent 
point  ;  mais  quand  ces  ebuUitions  périodi- 
ques enflent  toute  la  mafle  du  fang  ,  elle 
pouffe  extraordinaircment  ces  fous-papes  » 
ou  les  cotez  des  canaux  affaiffez ,  &  furmon- 
te  la  refifîance  qu'elle  trouvoit  à  fa  fortie. 
L'endroit  par  où  ce  fang  coule  efl  fembla- 
ble  a.  ces  fontaines  qui  ayant  quelque  com- 
munication avec  la  mer  ,  ne  coulent  que 
quand  la  mare'e  élevé  Ces  eaux  ;  car  il  n'en 
fort  du  fang  que  quand  la  mer  du  Petit- 
monde  cft  dans  fes  grandes  agitations  ,  c'eft 
à  dire ,  quand  toute  la  maffe  du  fang  boult 
&  fermente  extraordinairement. 
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Et  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  cqs 
fontaines  attirent  les  eaux  qui  en  coulent  a 
il  n'eft  pas  befoin  aufïî  que  la  matrice  attire 
ce  fang  impur  pour  le  jetter  hors  du  corps  y 
les  Anciens  qui  ne  connoifiToient  pas  la  cir- 
culation ,  avoient  eu  recours  à  cette  attra- 
ction ,  pour  n'avoir  pas  fait  aflez  de  ré- 
flexion fur  l'impulfion  que  les  humeurs  re- 
çoivent du  cœur ,  du  poumon  3  des  artères  y 
de  tous  les  mufcles  &  du  mouvement  pe- 
riftaltique  de  toutes  les  parties,  qui  fonc 
autant  de  piftons  pouflans  les  excremens^ 
vers  les  émon6loires.  Puifque  la  maffe  du 
fang  eft  comme  un  ruiffeau  perpétuel  qui 
roule  par  tous  ces  vifceres  qui  le  déchar- 
gent de  fes  impuretez  ,  il  n'y  a  pas  plus  de 
raifon  à  dire  que  la  matrice  attire  les  fuper- 
fluitez  que  la  circulation  luy  porte  ,  qu'à 
foûtenir  que  Rouen  attire  les  ordures  que 
la  Seine  y  porte  de  Paris  &  des  autres  lieux 
où  elle  pafife.  On  fe  mocqueroit  d'un  Chy- 
mifte  qui  s'aviferoit  de  foûtenir  que  fa  man- 
che d'hypocras,  ou  fe?  autres  filtres  atti- 
rent les  liqueurs  qu'il  y  paflfe.  La  raifon 
que  les  Partifans  de  l'antiquité'  tirent  de 
Tattrat^ion  artificielle  pour  afleurcr  la  na- 
turelle à  la  matrice  ,  eft  extrêmement  foible. 
Les  ventoufes  appliquées  fur  les  cuilTcs  ^ 
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font  defcendrc  le  fang  vers  ces  parties  ;  8c 
la  matrice ,  difent-ils ,  eft  comme  une  ven- 
toufe  j  qui  tire  le  fang  de  tout  le  corps. 
Et  comme  cet  inftrument  ne  fait  d'attra-! 
éiion  qu'apre's  qu'il  a  été  chaufé  par  le  feu 
qu'on  y  allume ,  ainfi  la  matrice  froide  ne 
fait  pas  bien  fa  fon6iion;  c'eft  pourquoy 
la  nature  y  entretient  un  feucontinuch 

On  ajoute  à  ces  rapports ,  qu'on  trouve 
entre  la  ventoufe  &  la  matrice  un  raifonne-, 
ment  tiré  de  l'expérience ,  qui  femble  fa- 
vorifer  l'hypothefe  de  l'attraéîion  On  rend 
quelquefois  aux  femmes  les  mois  qu'elles 
avoient  perdus  en  leur  tirant  du  fang  par  le 
pié ,  ou  en  frottant  rudement  leurs  cuifles, 
Qu'eft ,  dit  -  on  ,  l'effet  de  cette  friéîion  , 
ou  de  cette  feignée ,  fi  ce  n'eft  une  attra- 
6lion  ?  Si  l'on  veut  nommer  ainfi  la  déter^ 
minatioii ,  qu'on  donne  à  la  mafife  du  fang , 
pour  aller  plutôt  en  bas  qu'en  haut ,  la  dif- 
pute  fera  finie  ,  puifqu'elle  ne  rouleroîe 
dorénavant  que  fur  un  mot.  Mais  il 
faut  aufli  qu'on  avoiie  que  par  ces  remèdes 
on  ne  donne  pas  tant  un  mouvement  aux; 
humeurs  qu'une  nouvelle  détermination  du 
mouvement  qu'elles  ont  déjà  ,  au  lieu  que 
î'attraéiion  proprement  dite  ,  s'il  en  eft  au- 
cune ,  eft  une  impreflîon  de  ce  mouvemens 
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^ïiî  porte  le  mobile  vers  le  moteur. 

Mais  (î  les  frictions  des  cuiffes  n'y  atti- 
rent pas  le  Tang,  comment  donc  aident* 
elles  l'évacuation  des  mois  ?  Pour  répondre 
à  cette  difficulté ,  l'on  n'a  qu'à  remarquer 
qu'en  frottant  les  cuiffes ,  on  excite  quel- 
que chaleur  qui  en  ouvre  davantage  les  con- 
duits où  les  humeurs  voifines  entrent  pat 
leur  propre  penchant  en  plus  grande  abon- 
dance î  &  par  la  voye  de  la  fucceffion  >  cel- 
les qui  les  fuivent  font  déterminées  à  fc 
porter  vers  le  même  lieu.   Lorfque  les  càine 
d'une  rivière  ont  trouvé  quelque  ïffuë  pour 
fortir  de  leur  canal ,  ce  ne  font  pas  feule- 
ment les  plus  proches  qui  coulent  vers  cet 
endroit ,  mais  encore  celles  qui  en  font 
éloignées  les  fuivent  incontinent.  Qui  s'a- 
vifera  de  dire  que  la  brèche  par  laquelle  les 
eaux  fe  répandent  hors  de  leur  canal ,  les 
attire  pour  les  en  faire  fortir.   C'eft  pour- 
tant ce  qu'on  foûtient  lors  qu'on  afleure  à 
la  rigueur  de  la  lettre ,  que  la  feignée  du 
pié  attire  le  fang  en  bas.    Le  fer  de  la  lan- 
cette eft-il  un  aimant  pour  le  fang?  Si  cet 
înftrument  l'attire,  il  faudra  dire  que  le  foret 
avec  lequel  on  perce  une  barrique  >  attire 
le  vin  3  le  cidre  ou  la  bière  qu'elle  contient. 
L'eau  ne  fortiroit  donc  pas  d'une  fontaiue , 
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(i  le  robinet  qu'on  ouvre  ne  Tattiroit  ?  Li 
fauflete'  de  la  propofÎEion  eft  trop  vifible 
pour  ne  frapper  pas  ceux  qui  s'aviferoicnc 
de  la  foûtenir.  Qijel  avantage  a  donc  la 
feigne'e  du  pîé  fur  celle  du  bras  dans  la 
fupprefTion  Azs  règles  ?  Il  confifte  dans  la 
de'termination  qu'elle  donne  à  toute  la 
mafife  éLZ%  humeurs  à  fe  porter  en  bas  pour 
y  remplir  les  canaux  qu'on  y  vuide.  Le 
Médecin  eft  alors  comme  un  adroit  Me- 
chanifte ,  qui  pour  profiter  de  l'impetuofi- 
té  d'un  torrent ,  le  de'termineroit  à  coulée 
contre  une'  digue  qu'il  voudroit  enfonfer. 
En  effet ,  quand  il  détermine  la  mafle  At^ 
humeurs  à  fe  porter  en  bas  ,  il  fait  fervir  ce 
torrent  au  deflfein  qu'il  a  de  forcer  les  digues, 
ou  les  obftruétions  ,  qui  ne  permettent  pas 
au  fang  menftrual  de  fortir  par  la  matrice. 
De  plus  ce  vifcere  fe  rempliflant  à  cette 
occafion  d'une  plus  grande  quantité'  de 
fang ,  il  s'y  allume  une  chaleur  qui  en  ou- 
vre les  tuyaux ,  par  où  les  humeurs  coulent 
cnfuitc  plus  facilement. 

Mais  pourquoy  les  attirer  vers  un  c'gout 
bouche' ,  fi  les  excremens  qui  doivent  cou- 
ler par  la  matrice  >  peuvent  fortir  par  le  fil- 
tre Azs  reins  ,  du  foye  ,  ou  des  boyaux  ■» 
qui  peut  e'tre  alors  parfaitement  libre  ?  £:■ 
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fi  les  émon(5loires  fe  peuvent  prêter  cet  offi-' 
ce  mutuel ,  d'où  vient  que  la  rupprefifion 
des  règles  eft  ordinairement  fi  nuifible  au 
fexe  ?  En  effet ,  ce  que  certaines  femmes 
n'en  font  pas  incommode'es ,  ne  vient  -  il 
pas  de  ce  que  les  impuretez  menftruales 
s'ccoulent  par  quelqu'autre  c'gout  ?  U  e{^ 
rray  que  la  fufpenfion  de  cette  évacuation 
périodique  eft  fouvent  fuivie  d'un  bénéfice 
parles  urines,  par  les  felles ,  parles  fueurs, 
ou  de  quelqu'autre  purgation  ,  qui  fait  croi-' 
re  qu€  la  matière  du  fang  mcnftrual  peuc 
fortir  par  d'autres  e'monétoires  que  la  ma- 
trice.  Mais  on  ne  confidcre  pas  qu'il  y  a  ds 
certains  excremcns   qu'on   peut    àppellec 
communs  ,  parce  qu'ils  peuvent  fortir  pat 
plufieurs  égouts,  &  d'autres  qu'on  devroit 
nommer  particuliers ,  pour  ne  pouvoir  paf- 
fer  que  par  certains  cribles.  Cette  matière 
impure  qui  coule  tous  les  mois  par  la  ma- 
trice ,  eft  compofe'e  des  uns  &  des  autres. 
Les  ferofitez  qui  luy  fervent  de  véhicule  > 
peuvent  fournir  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  ,  des  fucurs  ,  des  urines ,  &  des  felles 
mcme.   En  forte  que  cet  excrément  uni- 
verfel  peut  trouver  un  e'gout  prefque  dans 
toutes  les  parties  du  corps  :  &  s'il  e'toit  luy 
fcul  la  matière  de  cet  e'coulemcnt  que  les 
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femmes  ont  de  trente  en  trente  /ours  ,  leu^ 
matrice  pourroit  c'tre  fermée  fans  qu'elles 
€n  fouffriflcni  aucune  incommodité  ,  parce 
qu'il  eft  indiffèrent  à  la  mafle  du  fang ,  de 
fe  purger  par  un  égout ,  ou  par  l'autre.  Ces 
fels  acres  même  qui  rendent  le  fang  men- 
ftrual  fi  malin  ,  rencontrent  dans  les  tuni- 
ques ,  &  dans  les  glandes  des  gros  boyaux, 
un  couloir  qui  les  laifle  paffer  pour  fe  mê- 
ler avec  les  gros  excremens  dans  la  cloaque 
de  tout  le  corps.    Et  comme  la  principale 
malignité  des  mois  dépend  de  cet  excré- 
ment falin  &  corrofif;  s'il  eft  en  petite  quan- 
tité dans  le  fang  des  femmes  qui  perdent 
leurs  mois  ;  s'il  a  moins  d'acreté  qu'à  l'or- 
dinaire ;  ou  s'il  trouve  de  larges  routes  pour 
s'aller  jetter  dans  les  inteftins  ,  elles  en  re- 
çoivent moins  de  préjudice.  Comme  il  eft 
le  principal  auteur  àcs  violentes  fermenta- 
tions ,  &  des  autres  maux  que  cette  réten- 
tion caufe  3  il  fuffit  de  le  chaffer  du  corps 
pour  empêcher  tous  ces  mauvais  effets.  On 
calme  une  fcdition  en  jettant  hors  d'une  vil- 
le les  plus  remuans  mutins  qui  l'avoient 
excitée ,  ou  qui  la  fomentoient.  Mais  outre 
que  ces  fels  rongeans  ne  peuvent  pas  tou- 
jours fe  dégager  du  fang  ,  &  parvenir  aux 
autres  émon(^oires  ,  qui  pourroient  leur 

donnes 


Naturelle,       ^^ 

olonner  iffuë  »  cette  humeur  impure  qui  forç 
des  femmes  tous  les  mois ,  contient  des  foû-' 
fres  groflfiers  &  crus  ,  qui  ne  peuvent  paffec 
que  par  le  crible  de  la  matrice.  Ceux  qui 
(è  filtrent  par  le  foye ,  font  exaltez  &  dc-^ 
gagez  des  principes  paflîfs  &  groffiers  ; 
mais  ceux  qui  fe  criblent  par  la  matrice  ,  ne 
font  pas  aflez  de'veloppez  de  leurs  entraves 
pour  couler  dans  les  conduits  biliaires.  Ils 
font  trop  gros  pour  paffer  par  les  pores  des 
glandes  hépatiques  ,  qui  font  imperceptî-j, 
blés  fans  microfcope.  Ne  pouvans  fortir  de 
la  mafle  du  fang  ,  ils  n'y  font  pas  d'abord 
du  defordrc ,  c'eft  un  feu  fecret  qui  couve 
un  grand  embrafemenr. 
Vritur  impnrus  fknguis^Cttco  earpîtur  igne^ 
C'eft  un  levain  afifoupy  ,  qui  s'e'veillera 
bien-tôt  pour  exciter  de  grandes  fermenta- 
tions. C'eft  le  Jonas  endormy  ,  qui  cau- 
fera  tôt  ou  tard  une  violente  tempête.  C'eft 
le  loup  enferme'  dans  la  bergerie  pour  de- 
yorer  toutes  les  brebis,  c'eft  à  dire,  les  au- 
tres humeurs  innocentes  &  douces.  Si  la 
mafTe  du  fang  féminin  fe  pouvoit  trouvée 
libre  de  cette  efpece  d'impureté  ,  fi  des  ca* 
étions  aufTi  parfaites  que  celles  qui  fe  fonc 
dans  les  corps  des  hommes  n'y  laifloienc 
former  d'autres  excremens  que  cq\\%  qui 
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peuvent  s  écouler  par  les  e'gouts  communs 
à  l'un  &  l'autre  fexe ,  les  femmes  qui  fe- 
roientdans  ce  bien-heureux  état,  n'auroiene 
pas  befoin  de  la  purgation  menftruale ,  &  fa 
fuppreflion  ne  leur  porteroit  aucun  dom- 
mage. Le  fang  parfaitement  pur  &  fain  à 
cet  e'gard  n'auroit  pas  befoin  de  ce  remède 
naturel  ;  félon  la  maxime  de  la  vérité'  méme^^- 
Ceux  qui  font  en  fante'  n'ont  pas  befoin  de 
Médecin.  De  là  vient  qu'on  a  veu  des  fem- 
mes fort  faines  qui  ne  fe  purgeoient  jamais- 
II  fe  trouve  même  de  jeunes  femmes,  qui 
apre's  s'e'tre  purge'es  pendant  quelques  an- 
iie'es ,  cefïcnt  impunément  de  fe  purger» 
lorfque  leur  fang  s'eft  parfaitement  e'puré  , 
Bc  que  leurs  levains  ont  repris  une  nouvelle 
vigueur  ,  qui  ne  laifle  plus  faire  i\n  nouvel 
amas  de  cruditez.  La  fanté  parfaite  n'eft 
donc  pas  incompatible  avec  le  défaut  des 
règles.  Mais  comme  ces  femmes  dont  le 
fang  eft  aufll  pur  que  celuy  des  hommes , 
ne  font  guère  moins  rares  que  le  Phénix  , 
il  en  eft  très- peu  que  la  fupptefTion  de  leurs 
mois  ne  faffe  malades. 


Naturelle;        51 


CHAPITRE     III. 

De  l'uftge  ou  de  r utilité  des  moisi 

CE T T E  évacuation  (èrt  donc  premiè- 
rement à  la  purification  du  fang.  Elle 
eft  en  effet  une  fuite  de  la  fermentation  qui 
purifie  toutes  les  liqueurs.  Qnand  on  veut 
épurer  les  fucs  des  végétaux  pour  les  gar- 
der ,  on  les  fait  fermenter.    Le  vin ,  la  biè- 
re ,  le  cidre  ,  l'hydromel  &  les  autres  boif- 
fons,  ne  fe  clarifient  qu'apre's  avoir  boùilly. 
Le  mouvement  circulaire  de  la  fermenta- 
tion chalfe  du  centre  à  la  circonférence  les 
corps  e'trangers ,  parce  qu'ils  ont  plus  de 
force,  &  plus  de  maffe  pour  furmonter  la 
refiftance  que  les  autres  moins  mafiifs  font 
à  leur  pafTage.    Les  efprits  qui  font  le  pre- 
mier principe  de  ce  mouvement  inteftin  , 
de'gagent  ces  parties  grofîîercs,  &  leur  don- 
nent le  branle  pour  fortir  du  fein  de  la  li- 
queur,  ils  les  chaffent  &  les  balient,  pour 
ainfi  dire  ,  hors  des  porcs  où  foufflc  ce  vent 
fubtil.  Mais  fi  elles  éludent  l'effort  de  l'ef- 
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prit ,  qui  les  poulTe  quelquefois  trop  foi- 
blement  pour  les  précipiter ,  elles  ne  peu* 
vent  guère  tenir  bon  contre  le  Tel  ,  dont 
jl  s'arme  comme  d'un  bélier  pour  cnfonfer 
plus  facilement  ces  digues  qui  s'oppofent  à 
fes  courfes.  Voila  la  double  caufe  &  l'effee 
de  la  fermentation  ,  &  de  la  précipitation  j 
qui  produifent  les  mois.  La  féconde  pouffe 
hors  du  fang  ce  que  la  première  en  a  debar- 
rafle  ;  mais  la  filtration  met  Irderniere  main 
9  l'ouvrage  ,  en  achevant  de  feparer  ce  que 
la  fermentation  en  avoit  de'gagd  j  &  que  la 
précipitation  en  avoit  chaflfe'  vers  les  extre- 
mitez.  La  fermentation  commence  cette 
opération  ,  parce  que  le  dégagement  qvii 
difpofe  les  imputerez  à  fortir  cks  humeurs  , 
en  eft  l'ouvrage.  La  précipitation  y  tient  k: 
fécond  rang  ,  parce  qu'elle  ne  peut  poufler 
hors  du  fang ,  que  ce  qui  en  a  e'tc  de'gagé 
par  la  fermentation.  Enfin  la  filtration  en 
cftle  couronnement ,  parce  qu'elle  déchar- 
ge entièrement  le  fang  de  ces  excremens  s 
dont  le  mélange  le  rendoit  impur,  &  plus 
propre  à  fair'î  des  maladies  qu'à  conferver 
la  faute'.  Cette  bonne  difpofition  du  corps 
eft  donc  encore  un  effet  de  cette  purgation 
que  les  femmes  fouffrent  tous  les  mois  ; 
Ôf  les  filles  guêrifient  fouvent  de  repilepfie 
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'Se  des  autres  maux  opiniâtres ,  quand  elles 
commencent  à  fe  purger  ,  la  caufe  de  la 
cheute  e'tant  chafTée  du  fang  par  de  vigcu- 
reufes  fermentations  ,  par  diverfcs  précipi- 
tations ,  &  par  autant  de  fîlcrations  ,  qui 
achèvent  d'e'purcr  les  humeurs.  L'air  d'une 
ville  eft  plus  pur  &  plus  fain  >  tant  que  Tes 
c'gouts  font  alTez  ouverts  pour  laifler  couler 
les  ordures  hors  de  Ton  enceinte.  Mais  de's 
que  les  conduits  font  bouchez  >  les  impure- 
tez  qui  croupiflcnt  dans  la  ville  en  corrom- 
pent les  eaux  &  l'air ,  qui  par  là  deviennent 
une  fourcc  de  maladies  e'pidemiques.  Ces 
eaux  &  cet  air  font  limage  des  humeurs  & 
des  cfprits ,  dont  la  corruption  fuit  ordinai- 
rement la  fuppreflion  des  règles.  Mjis  tant 
que  cette  purgation  naturelle  nettoyé  le 
fang  ,  il  demeure  pur  ,  calme  &  tranquile  , 
fi  quelqu'autrc  de'reglcmcnt  ne  le  tire  de  ce 
bon  e'tat.  11  efl:  propre  à  nourrir  parfaite- 
ment le  corps,  &  fournit  une  aHcz grande 
quantité  de  bons  efprits ,  pour  toutes  les 
opérations  qui  de'pendent  de  cette  matiete 
fubtile. 

Si  le  fang  demeuroit  dans  cette  pureec 
parfaite  après  que  les  tuyaux  de  la  matrice 
ont  e'té  ouverts  par  les  premières  évacua- 
tions uîenftruales  ,  il  en  aurait  à  la  vcrite' 
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moins  de  befoin.  Mais  il  pourroit  pourtant 
arriver  que  lesvaifleaux  feroient  fi  pleins  de 
bon  fang ,  qu'ils  feroient  obligez  de  s'en 
defemplir  par  les  canaux  de  la  matrice  »  où. 
ïes  humeurs  trouveroicnt  une  plus  libre 
iffuè".  Les  mois  feroient  alors  une  fimplc 
évacuation  ,  &  non  pas  une  purgation  ;  un 
remède  à  la  plénitude  des  vaiflTeaux  ,  &  non 
à  l'impureté  des  humeurs.  Ce  dernier  mal 
eft  plus  ordinaire  ,  &  le  premier  plus  dan- 
gereux ,  puifqu'il  menace  d'une  mort  fu- 
bite  ,  à  laquelle  la  conftitution  athlétique 
eft  fort  fnjette.  Les  femmes  fanguines  ver- 
fent  tous  les  mois  une  plus  grande  quanti- 
té' de  fang  que  celles  qui  font  d'un  autre 
temperamment.  Leurs  vaiflTeaux  font  fi 
pleins ,  que  pour  fi  peu  que  le  fang  s'y  ra- 
réfie &  s'élcve  par  la  fermentation  ,  il  ne 
peut  demeurer  dans  leur  cavité'.  Qi|and  les 
Chymiftes  mettent  une  liqueur  dans  quel- 
que vaiflfeau  pour  l'y  faire  fermenter  »  ils 
ont  accoutumé  à'y  lai(fer  quelque  vuide, 
de  peur  qu'elle  ne  pafle  pardefTus  les  bords 
pendant  la  fermentation.  Si  le  mouft  mon- 
te jufqu'au  fommet  de  la  cuve  avant  qu'il 
commence  à  bouillir ,  il  ne  manquera  pas 
de  furmonter  les  bords  pendant  1  ebullition; 
&  fi  le  pot  cft  plein  jufqu'au  haut,  il  verfe 
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Infailliblement  au  premier  bouillon.  Tou- 
tes les  liqueurs  qui  fermentent,  occupent 
un  plus  grand  efpace  qu'auparavant.  Le 
choc  mutuel  des  parties  qui  fe  rencontrent 
dans  ce  tumulte ,  les  chafTe  &  les  e'carte 
mutuellement  l'une  de  l'autre  ;  &  c'cft  dans 
cet  e'Ioigtiement  mutuel  des  petits  corps  » 
qui  compofent  un  fujet  que  fa  raréfaction 
confifte.  Dans  les  laboratoires  de  Chy^* 
mie,  on  voit  fouvent  crever  des  vaififeaux 
par  cette  e'ievation  que  la  fermentation  cau- 
fe  aux  liqueurs  qu'ils  contiennent.  On  ne 
met  pas  le  vin  nouveau  dans  des  vaiffeaux 
vieux  ,  dit  le  Sauveur  du  Monde  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  à  Te'preuvc  de  la  violence 
que  leur  fait  l'ébullition  &  la  rarefa6tion  de 
cette  liqueur  nouvelle.  Mais  on  prévien- 
droit  la  rupture  des  barriques ,  ou  des  ton- 
neaux en  vuidant  une  partie  du  vin  ,  pour 
donner  aflfez  d'efpace  à  la  rarefadion  qui 
les  rompt.  C'cft  aufli  pour  e'viter  la  ruptu» 
te  des  veines  &  des  artères  trop  pleines  que 
là  Nature  les  dcfemplit  par  l'évacuation 
menftruale  ,  qui  ne  remédie  pas  feulement 
au  danger  de  rupture  ,  mais  encore  à  la  cha- 
leur incommode  que  l'exccffive  ouamitc 
du  fang  allume  dans  le  corps  ,  &  à  la  lafli- 
lude  que  la  plénitude  &  la  tcnfion  extraor- 


'j5        La    Chymie 

dinaire  des   vaifleaux  ont  accoutumé  de 
caufcr. 

Ce  fang  qui  coule  par  les  conduits  de  la 
matrice  ,  en  ouvre  davantage  le  corps.  Les 
niififeaux  &  les  rivières  agrandirent  leur  ca- 
nal à  force  d'y  couler ,  ou  du  moins  les  tien- 
nent ouverts  tant  qu'ils  y  pafifent.  Or  l'ou- 
verture de  ce  vifcere  eft  une  difpofition  ab- 
folument  neceflaire  à  la  feconuite'.  Com- 
ment cft-ce  que  la  femme  concevra  ,  fi  elle 
ne  reçoit  la  matière  du  fœtus  ?  Et  le  moyeu 
qu'elle  la  reçoive,  fi  fa  matrice  n'a  Ton  ori- 
fice &  fes  conduits  bien  ouverts.  Son  corps 
eft  comme  une  c'ponge  qui  boit  la  femence 
virile.  Et  comment  s'y  peut  imbiber  cette 
liqueur  ,  (i  cette  éponge  eft  fort  ferrée  ?  Le 
Ciel  verfe  fes  rofécs  &  fes  pluyes  dans  le 
fein  de  la  terre ,  non  feulement  pour  porter 
cet  cfprit  univcrfel ,  qui  fait  germer  les  fe- 
mences  ,  mais  encore  pour  ouvrir  par  une 
douce  influence  ,  les  routes  par  lefquelles  il 
doit  fe  diflribuer  dans  toute  la  mafle  de  la 
terre.  L'humeur  menftruale  eft  auffi  com- 
me une  douce  rofép  ,  qui  pénétrant  tout  le 
corps  de  la  matrice ,  en  ouvre  davantage  les 
routes ,  afin  que  Icfprit ,  qui  la  doit  rendre 
féconde  ,  y  trouve  un  plus  libre  pafTage. 
Avant  que  ce  fang  Tarroufe  ,  fon  feiiï  eft 

entière- 
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entièrement  ferme.  C'eft  une  terre  qui 
'^l'ayant  pas  e'tc  encore  ouverte  par  les  ro- 
fêes,  ni  par  les  pluyes  ,  eft  inacceflible  à  cec 
efprit,  qui  la  rend  grofle  d'une  infinité' de 
plantes.  Mais  dés  que  la  matrice  a  reccu 
dans  Ton  fein  cette  pluyc  rouge,  elle  eft 
prête  à  recevoir  cette  autre  liqueur,  qui  eft 
la  principale  caufe  du  foetus.  C'eft  uti 
champ  cultivé  &  préparé  à  profiter  des  fe- 
mences  qu'on  y  jettera  dorénavant, 

C'eft  encore  un  moule  net ,  auquel  otl 
peut  d'abord  jetter  le  fœtus.  Les  ouvriers 
prennent  grand  foin  de  nettoyer  leurs  mou- 
les avant  que  d'y  jetter  la  matière  de  leurs 
ouvrages.  Quelle  apparence  que  la  Natu- 
re ne  lave  pas  celuy  de  la  matrice ,  avanè 
que  d'y  jetter  la  matière  d'un  auffi  bel  ou» 
vrage  que  le  corps  de  l'animal.  L'impureté 
naturelle  de  ce  vifcere  rendoit  cette  pré- 
caution abfolument  neceftaire  ;  les  excre- 
mens  qui  s'y  croient  amaffcz  avant  la  pre- 
mière purgation  ,  n'auroient  pas  manqué 
de  corrompre  ce  précieux  clixir ,  que  la  Na- 
ture a  préparé  avec  tant  de  foin  dans  les 
ferpentins  des  tefticules  >  fi  ce  ruifteau  men- 
ftrual  ne  les  en  eue  entraînez  ,  &  n'eût  lavé 
le  vairteau  dans  lequel  ce  Clyftlis  exquis 
doit  être  mis  en  digcftion.    On  dit  qu'Heif- 
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cule  cura  les  étables  d'Augéc ,  ou  le  valoÉ 
dans  lequel  ce  monftre  de  cruauté'  faifoit 
paître  un  grand  nombre  de  chevaux  &  de 
bctes  à  corne  ,  en  y  faifant  pafler  une  riviè- 
re qu'il  de'tourna  de  fon  cours  ordinaire. 
Ce  héros  ne  fît  qu'imiter  la  Nature ,  qui 
pour  emporter  toutes  les  ordures  de  la  ma- 
trice ,  V  fait  couler  de  mois  en  mois  un 
torrent  qui  la  lave  de  toutes  Tes  impuretez. 
On  voit  des  villes  dont  les  rues  font  tous 
les  jours  lavées  par  \\n  ruifTeau  qu'on  y  fait 
aller  ,  &  qu'on  tarit  quand  on  veut.  C'efl 
Un  autre  emblème  de  ce  vifcere  que  la  Na- 
ture nettoyé  de  temps  en  temps  par  le  ruif- 
fcau  menftrual.  Mais  on  trouve  un  plus 
grand  nombre  de  prez  ou  de  champs, 
qu'on  arrofc  de  temps  en  temps  par  des 
aqueducs  qui  contribuent  beaucoup  à  leur 
fécondité.  En  effet,  la  terre  ne  commence 
à  produire  l'herbe  &  les  autres  plantes, 
qu'après  que  le  prin  -  temps  a  verfé  dans 
fon  fein  fes  fécondes  rofées  ;  «>-«  ijukaiva 
'}riv(i ,  dit  dans  cette  veuë  Tingenieux  Ana- 
creon  ;  au  lieu  que  les  ardeurs  de  l'été  con- 
fumant  la  fève  ,  ou  l'humeur  qui  produit  Se 
nourrit  les  végétaux  ,  rendent  fouvent  la 
terre  fterile.  La  nature  qui  donne  la  fecon- 
i^itc  au  j^etic  monde,  audi  bien  qu'au  grands 
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ne  manque  pas  d'arrofer  le  corps  de  la  ma- 
trice, ou  le  champ  de  la  génération ,  avec 
l'humeur  menftruale  pour  le  rendre  fécond. 
Car  comme  au  temps  du  Prophète  Elle  la 
terre  demeura  fterile  pendant  fept  ans ,  par- 
ce que  la  fecherefle  dura  autant  ;  ainfî  la 
matrice  de  la  femme  ne  produit  aucun  fruit, 
fi  elle  neft  hume(^c'e  par  la  pluye  ,  ou  par 
la  rofe'e  des  mois.  Les  petites  filles  &  les 
vieilles  femmes  >  dont  les  unes  ne  les  ont 
pas  encore  ,  &  les  autres  les  ont  déjà  per- 
dus ,  font  incapables  de  concevoir.  La  ma- 
trice de  Sara  &  celle  d'Elizabeth  e'toienç 
comme  deux  champs  fterilcs  par  la  fcche- 
refTe  de  la  vieillefle.  Mais  l'Auteur  de  la 
Nature,  qui  peut  en  changer  le  train  quand 
il  le  trouve  à  propos  ,  &  rajeunir  la  vicillcflTc 
même ,  leur  accorda  la  fécondité' ,  lorfquc 
l'âge  leur  en  avoit  ôté  toute  efperance  en 
faifant  couler  doucement  dans  leur  matrice 
le  ruiffeau  menftrual  que  la  vieillefle  avoit 
tary. 

-  Cette  e'vacuation  que  les  femmes  ont 
tous  les  mois ,  eft  donc  un  figne  de  fécon- 
dité' ,  pui (qu'elle  marque  :  i.  Que  le  corp» 
de  la  matrice  eft  affcz  ouvert  pour  recevoir 
la  femcncc.  2.  Que  ce  moule  eft  nettoyé 
dç  toutes  les  ordures  qui  pourroicnt  inter^ 
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rompre  la  formation  du  fœtus  >  &  qu'en3 
fin  ce  champ  naturel  eft  afTcz  arrofé  poue 
«rtre  fertile.    En  effet ,  le  fonds  bien  hu- 
mcéle' ,  mais  fans  excez  ,  eft  d'ordinaire  le 
plus  fécond  :  car  quand  l'eau  ne  feroit  que 
le  véhicule  des  cfprits ,  &  des  fels  qui  fonc 
la  végétation  ;  &  qu'elle  ne  contiendroiç 
pas  naturellement  dans  fon  fein  les  princi- 
pes de  la  plufpart  des  plantes  ,  elle  feroit 
toujours  ncceffaire  à  leur  produ6lion  ;  & 
c'e'toit  par  rapport  à  cet  ufage  univcrfel  plu- 
tôt que  par  rapport  au  goût ,  que  Pindare, 
qui  ne  l'aimoit  pas  pour  boiflfon,  a  pronon- 
ce'fon  «^p/fei/  /xêK  vc/î<t>f .  Les  terres  qui  foni 
Je  long  des  rivières  font  plus  fertiles  que 
celles  qui  en  font  loin.   L'Arabie  Petreufe  , 
&  prefque   toute  la  Lybie  font  fteriles  , 
parce  qu'elles  font  continuellement  brûle'esi 
&  fechécs  par  les  ardeurs  du  Soleil.  Afin 
que  le  champ  du  Petit-monde  foit  fécond  , 
îl  a  donc  befoin  d  e'tre  hume(5ié  :  &  comme 
l'e'vacuation  menftruale  fait  voir  qu'il  eft 
fuffifamment  arrofé  ,  elle  prouve  du  moins 
que  cette  condition  de   fécondité'  ne  luy 
manque  pas.  Mais  comme  tous  les  champs 
qui  ont  la  ju^e  quantité  d'humeur  ne  font 
pas  pourtant  féconds  ,  toutes  les  caufes  de 
fécondité  ne  confiftant  pas  dans  l'humeéta- 
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lîon  fuffifante;  auflTi  les  règles  qui  montrent 
que  la  matrice  eft  affez  arrofe'e ,  iî«  font  pas 
une  marque  infaillible  de  fécondité.    La 
privation  entière  peut  bien  e'tre  un  prefage 
certain  de  fterilite'  j  ne  pouvant  y  avoir  de 
végétation  fans  fève  ,  mais  leur  prefence 
n'eft  qu'un  figne  incertain  de  fertilité.  Tou- 
tes les  fois  que  l'arbre  fleurit ,  il  ne  fru6li- 
fie  pas  j  quoy-que  le  fruit  ait  accoutumé 
de  fuivrc  les  fleurs.  Celles  de  la  femme  peu- 
vent tromper  auflli  bien  que  celles  des  ar- 
bres :  &  Ion  n'ôte  pas  cette  certitude  de  pre- 
fage aux  mois  déréglez  feulement ,  on  au- 
roit  peine  à  l'accorder  aux  plus  naturels , 
dans  la  quantité  &  dans  la  qualité  defquels 
on  ne  trouvcroit  rien  à  dire.  Tout  le  mon- 
de fçait  aflez  que  leur  excciTive  quantité 
n'eft  pas  feulement  un  prefage  j  mais  même 
une  caufe  de  fterilite ,  foit  que  l'excez  d'hu- 
midité noyc  les  principes  de  la  végétation 
animale,  ou  que  l'abondance  du  fang  qui 
coule  déracine  &  entraîne  en  bas  le  zoophy- 
te  qui  fe  forme  dans  la  matrice.  Les  champs 
marécacieux  font  fterilcs  ,  l'abondance  du 
phlegme  y  éteignant  l'cfprit ,  &  aflFoiblif- 
fant  les  fels ,  qui  font  les  auteurs  de  la  vc-^ 
gctation ,  les  torrens  arrachent  &  empor-  < 
tent  les  plantes  qu'ils  rencontrent  dans  leur 
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chemin.  Perfonne  n'ignore  encore  que  les 
mois  extraordinairemcnt  impurs  menacent 
de  fterilite'.  L'impureté  de  la  fource  paroît 
par  celle  des  ruifTcaux.  Celle  de  l'e'vacua- 
tion  menftruale  ne  marque  pas  feulement 
le  mauvais  état  du  fang,  mais  encore  U 
mauvaife  difpofition  de  la  matrice.  Qne 
fert-il  de  jettcr  la  matière  dans  un  moule 
plein  d'ordures  ?  Elle  n'y  prendra  pas  la  fi- 
gure qu'on  veut  luy  donner.  La  matrice 
cft  le  moule  de  l'enfant  ;  elle  eft  auffi  le 
champ  ou  il  naît  &  croît  d'abord  comme 
une  plante.  C'eft  le  champ  de  Cadmus  , 
o\x  non  feulement  il  naît  des  hommes ,  mais 
oii  il  ne  naît  que  des  hommes.  Arrofe-t'on 
les  plantes  avec  une  eau  faléc  &  rongeante  ? 
Elles  fechent  fur  pie  ,  &  fe  fencnt  inconti- 
nent ,  parce  que  les  fels  acres  qu'elle  porte 
dans  leur  corps ,  en  découpent  les  fibres  , 
&  brouillent  toute  leur  ceconomie.  Et  Ci 
les  plantes  végétales  ont  befoin  d'être  arro- 
fées  d'eau  douce  ,  la  plante  animale  »  dont 
les  parties  font  fans  comparaifon  ,  plus  ten- 
dres &  plus  délicates  ,  fera-t'elle  à  l'épreu- 
ve des  fels  rongeans  que  des  mois  fort  im- 
purs y  porteront  ?  Si  les  plantes  dures  & 
folides  fur  lefquelles  cette  écume  de  'Cer- 
bère tombe  ,  meurent  incontinent,  le  ten- 
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idrezoophytedu  fœtus,  liiy  pourra-t*il  rc- 
fifter?  Mais  on  fuppofoit  l'état  naturel  deJ 
mois ,  quand  on  affeuroit  qu'ils  n'étoienc 
qu'un  figne  incertain  de  la  fécondité.  Ils 
en  font  une  prefomption  ,  qiioy  qu'ils  n'en 
foient  pas  l'âvant-coureur  infaillible.  C^ioy- 
que  les  fleurs  des  arbres  ne  foient  pas  tou- 
jours fuivies  âçs  fruits  ,  on  ne  laiffe  pas  de 
dire  qu'elles  les  promettent.  Mais  comme 
ces  premières  produâions  de  la  belle  faifoti 
marquent  infailliblement  le  temps  auquel 
le  fruit  doit  naître ,  puifque  l'arbre  n'en  por- 
te jamais  qu'il  n'ait  auparavant  fleury  ; 
aulTî  les  fleurs  des  femmes  fignifient  du 
moins  la  faifon  en  laquelle  le  champ  du 
Petit- monde  doit  être  fécond  ,  parce  qu'el- 
les jious  apprennent ,  que  fi  jamais  les  con" 
ditions  requifes  à  la  génération  fe  doivent 
trouver  dans  une  matrice  ,  elles  y  font  lors 
qu'elle  a  commencé  à  fe  purger ,  &  parce 
que  c'eft  une  efpece  de  prodige  de  voir  une 
femme  qui  devienne  enceinte  fans  avoir  ja- 
mais eu  ce  que  fon  fcxe  doit  avoir. 

Sur  ce  fondement  on  a  cru  que  le'failg 
menftrual  étoit  la  matière  ou  la  nourriture 
du  foetus.  On  a  remarqué  de  plus  :  i.  Que 
les  filles  ne  commencent  à  être  fécondes  » 
que  lors  qu'elles  commencent  à  fe  purger. 
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2.  Que  les  femmes  groflfcs  ne  fe  purgent 
point.  3.  Que  celles  qui  fe  purgent  trop 
ïont  flcriles ,  aufli  bien  que  celles  qui  ne  Ce 
purgent  jamais.  4.  Que  ce  fang  ne  coule  ♦ 
plus  aux  femmes  qui  ont  pafle  l'âge  de  la 
fécondité.  Il  faloit  trouver  une  hypothcfe 
qui  fervît  à  l'explication  de  tous  ces  phéno- 
mènes ,  &  la  fuppofition  qui  donne  le  fang 
inenftrual  au  fœtus  pour  matière  &  pour 
nourriture  ,  y  fatisfaifoit  plcnement  ;  cara- 
élere  eflentiel  d'une  bonne  hypothefe.  En 
effet ,  fi  le  fang  menftrual  compofc  &  nour- 
rit le  fœtus  ,  celles  qui  n'ont  point  cette 
matière ,  ou  qui  la  perdent  )  ne  fçauroient 
faire  des  enfans ,  la  Nature  ne  pouvant  pas 
faire  quelque  chofe  de  rien.  Elle  ne  pro- 
duit les  métaux  que  quand  les  fucs  miné- 
raux fe  trouvent  en  une  quantité  fuffifante 
dans  la  mine ,  qui  eft  comme  leur  matrice* 
La  terre  ne  pouffe  les  plantes  hors  de  fon 
fein  j  qu'après  en  avoir  receu  les  fcmcnces 
qui  germent  par  l'efprit ,  &  par  la  fcve  donc 
elles  fe  rempliffent.  Ces  fcmcnccs  font  fem* 
blables  aux  œufs  qui  tombent  dans  le  fein 
de  la  matrice  ,  comme  dans  un  bon  champ, 
qui  leur  fournit  l'efprit  &  la  fève  ,  c'cft  à 
dire ,  l'efprit  naturel ,  vital  &  animal ,  avec 
le  (ang  dont  ils  s'imbibent  &  fe  nourriffent 
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pour  la  formation  &  la  produélion  de  U 
plante  animale.  La  matrice  d'une  fille  qui 
ne  Ce  purge  pas  encore  >  celle  d'une  jeune 
femme  ,  qui  ne  s'eft  jamais  purge'e  ,  &  cel- 
le d'une  vieille  ,  qui  a  perdu  fes  purgations  , 
€ft  eomme  un  champ  Cçc  ,  qui  ne  peut  don- 
ner aux  femences  la  ieve  dont  elles  ont  be- 
foin  pour  germer  &  pour  croître.  Et  com- 
me une  terre  à  qui  l'on  ôteroit  la  fcvc  ,  de* 
viendroit  enfin  ftcrile ,  ainfi  la  matrice  pro- 
digue du  fang  menftrual  n'cft  pas  ordinaire- 
ment féconde.  Enfin  luie  plante  à  qui  l'on 
déroberoit  la  fève ,  fe  fencroit  &  fechcroic 
bien-tôt  fur  pie ,  &  le  zoophyte  qui  fe  for- 
me dans  le  champ  du  Petit-monde  meurt  » 
quand  des  mois  hors  de  faifon  luy  ôtcnt  la 
nourriture.  11  faloit  donc  que  cette  e'vacua- 
tion  fi)c  fupprime'e  par  la  groffcfle ,  puifque 
la  matière  en  eft  employc'e  pendant  ce 
temps- là  à  la  compofition  ,  &  à  la  nourri- 
ture du  fœtus  ,  qui  n'en  laiflbit  pas  aflex 
dans  le  corps  de  la  mère  ,  pour  fnffire  à 
cette  purgation  apre's  les  couches ,  jufqu'à 
ce  que  la  nourriture  de  deux  ou  trois  mois 
ait  remplacé  le  fang  que  l'enfant  a  confu- 
mc  pendant  neuf  mois.  On  voit  donc  que 
l'hypothefc  qui  donne  cet  ufage  au  fang 
menftrual.  ne  fatisfaitpas  mal  aux  phetio- 
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menés.  Cependant  elle  n'eft  pas  à  l'e'preuvs 
d'un  examen  un  peu  fevere  ,  qu'on  peut 
appcUer  la  pierre  de  touche  àçs  hypothe- 
{^cs.  Le  fang  menftrual  eft  trop  impur  pour 
fervir  de  pâture  au  plus  noble  de  tous  les 
animaux.  Il  femble  bien  que  l'enflure  des 
humeurs  devroient  faire  fortir  indifteram- 
ment  des  vaifleaux  le  bon  &  le  méchant 
fang  ;  cependant  les  mauvaifes  qualitez  de 
celuy  que  les  femmes  rendent  dans  leur 
évacuation  périodique  ,  font  voir  qu  il  eft 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  impur  dans  la  maflc 
des  humeurs.  11  fait  fecher  les  plantes  fur 
lesquelles  il  tombe.  Il  tue  les  animaux  à 
qui  l'on  donne  du  pain  qu'on  en  avoit 
teint.  Une  femme  qui  avoit  ouy  dire  qu'il 
ctoit  un  philtre  infaillible  en  mêlant  dans 
un  gâteau  ,  donna  la  mort  à  un  homme  à 
qui  elle  vouloit  donner  de  l'amour.  Effets 
malins ,  qui  font  voir  combien  e'toient 
raifonnables  les  précautions  que  les  Juifs 
prennoient  pour  n'en  e'tre  pas  infeéîez.  Les 
pores  de  la  matrice ,  ou  l'orifice  de  ces  con- 
duits qui  vont  aboutir  dans  fa  cavité',  for- 
ment une  efpece  de  crible,  qui  ne  laiflTe 
pafler  que  les  parties  corrompues  dts  hu- 
meurs. 

Si  la  malignité  du  fang  menftrual  ne 
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nous  convainquoit  pas  de  fon  impureté  , 
nous  la  pourrions  déduire  de  l'effet  ordi- 
naire des  fermentations  naturelles ,  qui  ten- 
dent toutes  à  la  feparation  des  impuretez 
contenues  dans  la  liqueur  fermentée.  Cel- 
les qui  font  légères  s'élèvent  en  farme  d'é- 
cume au  deffus  de  la  liqueur  ■>  &  les  autres 
font  entraînées  en  bas  par  leur  propre  pe- 
fanteur  ,  ou  pouffées  vers  les  cotez  par  la 
fermentation  ,  qui  comme  le  mouvement 
circulaire,  chaffe  du  centre  vers  la  eircon- 
ferance. 

Appliquons  maintenant  celte  confidera- 
don  au  fujct  que  nous  avons  en  main. 
L'impureté  du  fang  menflrual  s'accorde- 
t^elle  bien  avec  l'iifage  qu'on  luy  donne  Az 
compofer  ou  de  nourrir  Icnfant  dans  le  feia 
de  fa  mcre  ?  Quelle  apparence  que  cette 
tendre  créature  puilfe  refifter  à  la  malignité 
d'une  fi  mauvaifc  nourriture  ?  On  peut  dire 
aux  Partilans  de  cette  hypothcfe  ,  ce  qvje 
la  Sagcffe  même  difoit  aux  hommes  ;  Vous 
fçavez  donner  à  vos  enfans  une  bonne  nour- 
riture ,  &  votre  Père  cclefte  ,  qui  nourrit 
le  fœtus  j  luy  donnera-t'il  du  poifon  ?  Les 
plantes  fur  lefquellcs  ce  fang  tombe  meu-^ 
rent ,  &  le  zoophyte  de  Vcmbryon  en  ti- 
rera fon  aliment  âc  fa  vie  /  11  tuë  les  animaux 
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â  qui  l'on  donne  du  pain  qu'on  en  a  teint  : 
&  un  homme  à  qui  une  femme  en  avoit 
donné  dans  un  gâteau  ,  comme  un  philtre 
qui  devoit  e'galer  la  dure'e  de  l'amour  qu'il 
luy  portoic  à  celle  de  fa  vie  »  en  fut  cmpoi- 
fonné  ,  &  l'enfant  en  feroit  nourry  ?  Seroit- 
ce  un  Mithridate  qui  fe  nourriroit  de  poi- 
fon  ?  Mais  ce  cas  feroit  encore  plus  furpre- 
nant  que  celuy  de  ce  Prince ,  à  qui  cette 
nourriture  empoifonnce  n'e'toit  pas  naturel- 
le comme  à  l'enfant  qui  n'eft  pas  encore  né. 
On  voit  bien  qu'une  efpece  d'animaux  fe 
nourrit  ^u  poifon  des  autres  efpeces.  L'é- 
tourneau  mange  de  la  ciguë  impunément , 
&  les  cailles  de  l'Attiquc  vivent  d  hellébo- 
re ,  qui  donnoit  la  convulfion  à  ceux  qui 
les  mangcoient.  Mais  on  n'a  jamais  veu  que 
le  poifon  d'un  homme  fût  l'aliment  de  l'au- 
tre ,  &  que  ce  qui  le  nourrit  dans  l'enfance, 
Tempoifonne  dans  un  autre  âge.  Le  fruit 
pourroit  fe  fecher  ou  tomber  de  l'arbre  fur 
lequel  une  femme  qui  a  fes  mois  fera  mon- 
tée, fans  que  celuy  de  la  femme  même  tom- 
be pour  avoir  été  touché  du  fang  menftrual, 
}{  n'cft  point  de  poifon  univerfel  ou  com- 
mun à  tout  ce  qui  vit.  Ce  qui  fait  mourir 
une  chofc ,  peut  faire  vivre  l'autre.  Quoy- 
que  l'acier  de  la  meilleure  trempe  ne  foit 
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pas  à  l'épreuve  du  Virus  menftrual ,  le  corps 
de  l'enfant  le  pourroit  être  fans  miracle. 
L'eau  regale  qui  diflbut  l'o:  le  plus  folide 
de  tous  les  métaux ,  ne  touche  pas  à  l'argenc 
qui  eft  beaucoup  moins  dur.  Et  quoy-que 
le  Bitume  de  Judée  ne  puiflfe  e'tre  coupé 
que  par  un  inflrument  teint  de  ce  fang  im- 
pur qui  coule  tous  les  mois  aux  femmes , 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  doive  faire  les  me-» 
mes  folutions  de  continuité  dans  le  tendre 
corps  du  fœtus,  qu'on  fuppofe  en  être  nour- 
ry.  La  mort  que  ce  fang  donne  aux  abeiU 
les ,  dont  les  ruches  ont  été  touchées  par 
les  femmes  qui  le  perdent  >  ne  me  feroic 
pas  craindre  pour  la  vie  de  l'enfant  encore 
enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mère.  L'expé- 
rience même ,  qui  apprend  aux  Païfans  que 
l'oeil  àts  femmes  qui  fe  purgent ,  n'eft  pas 
moins  funeftc  aux  jeunes  animaux  que  ce- 
luy  du  bafilic  ,  &  qui  fait  dire  au  Poète  ; 
T^fcio  quis  umros  ochIhs  mihi  fulcmat 
Agnos  , 

ne  m'empécheroit  pas  de  croire  que  l'em- 
bryon fe  forme  &  fe  nourrifle  du  fang  men- 
ftrual. Car  outre  qu'elle  cft  conteftée ,  elle 
ne  prouvcroit  qu'une  malignité  particulière 
à  certains  fiijets ,  mais  non  pas  une  maligni- 
té commune  à  tout  ce  qui  peut  en  être  tou- 
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ché.  L'aconit  qui  tué  le  chien ,  ne  fait  au- 
cun mal  aux  poules  à  qui  l'on  en  a  donné 
dans  du  pain.  Le  vomica  ne  fait  mourir 
que  l'animal  qui  aboyé  ,  &  plufieurs  bétcs 
mangent  impunément  de  la  ciguë,  qui  don- 
na la  mon  à  Socrate.  La  fourmi  >  fi  1  on  en 
veut  croire  Pline  ,  connoît  &  quitte  les 
fruits  infedcz  par  le  venin  menftrual ,  apre'x 
les  avoir  goûtez  :  mais  il  ne  s'enfuivroit  pas 
que  Tembryon  ne  pût  recevoir  pour  fa  nour- 
riture le  fang  qui  en  eft  le  fiijet.  Quelques 
rapports  même  qu'on  remarque  entre  le 
fang,  le  lait,  le  vin ,  le  cidre,  la  bière  & 
l'hydromfl ,  les  e'coulemens  infenfibles  qui 
fottent  d'une  femme  qui  fe  purge  ,  pour- 
roicnt  aigrir  parleur  fcl  acide  ces  boiffons» 
fans  faire  aucun  mal  au  fang  du  foetus  ,  qui 
fe  nourriroit  de  la  matière  des  mois.  Car 
outre  que  toute  rcflèmblance  fuppofc  une 
différence  de  nature  ,  qui  peut  mettre  l'un 
de  ces  fujcts  femblables  à  couvert  de  la  ma- 
lignité' qui  corrompt  lautre  ,  de  plus  on 
a  quelque  peine  à  comprendre  comment 
riufenfible  tranfpiration  d'une  femme  qui 
fouffre  aélucllement  l'e'vacuation  particu- 
lière à  fon  fexe  ,  peut  ôter  au  vinaigre  l'ai- 
greur qu'elle  donne  au  vin.  Cet  efprit  ou 
ce  fel  qui  fait  aigrir  le   vin  ,  ne  dcvroit  -  il 
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pas  rendre  le  vinaigre  plus  fort  en  augmen- 
tant la  caufe  de  Ton  aigreur  &  de  fa  force  ? 
La  différence  des  fujets  n'eft  pas  aflex  gran- 
de pour  donner  occafion  à  des  effets  Ç\  dif- 
ferens.  Le  même  fel  qui  faifoit  aigrir  Iç 
vin,  ne  fe  trouve  t'il  pas  dans  le  vinaigre, 
pour  y  produire  la  même  aigreur ,  au  lieu 
de  l'y  détruire?  Mais  on  ne  doit  pas  ,  dic- 
on ,  raifonner  contre  l'expérience.  On  en 
tombe  d'accord  ,  fi  le  fait  eft  confiant.  Mais 
ccluy-cy  eft  coHtcfte'  par  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  prétendent  avoir  e'prouve'  le  con- 
traire. Et  quand  il  feroit  ceitain  ,  on  n'en 
pourroit  rien  conclure  contre  l'opinion  qui 
donne  au  fœtus  le  fang  mcnflrual  pouf 
nourriture  j  à  caufe  des  différences  effcntiel- 
Icsj  qui  diftinguent  ces  liqueurs  de  celle 
qui  roule  dans  les  canaux  du  corps  animé. 
Enfin  quand  on  accorderoit  à  Paracclfe  tou- 
tes les  hyperboles  dont  il  a  de'nigre'  les  or- 
dinaires des  femmes ,  il  ne  tiendroit  encore 
rien  qui  fcrvit  à  prouver  que  l'enfant  ne  s'en 
nourrit  pas.  Je  veux  que  la  femme  qui  les 
a  puiffe  empoifonner  le  Soleil  &  la  Lune  en 
s'y  prefentant  toute  nuë  ,  lors  qu'elle  efl 
dans  cet  e'tat.  Je  veux  que  ces  aftrcs  con- 
vertis en  bafilics  par  la  malignité' puiflTaijte 
du  falig  menftrual ,  puiflent  donner  la  more 
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î  tout  ce  qu'ils  voyent  fur  la  terre.  Que  le 
poifon  fubtil  qui  fort  de  ce  fang impur, 
après  avoir  parcouru  tous  ces  millions  de 
lieues  qui  notts  feparent  des  corps  celeftes, 
foicnt  capables  d'en  corrompre  l'efprit  com- 
me celuy  du  vin  &  des  autres  boiflbns  j  il 
ne  s*enfuit  pas  encore  un  coup  que  le  fang 
menftrual  doive  infeélcr  le  fœtus ,  quand 
il  infeéleroit  ces  luminaires.  Je  veux  que  la 
femme  même  qui  le  perd  aduellement  foit 
un  bafilic  qui  tue  par  fes  regards  les  petits 
des  animaux  ;  mais  cela  fait-il  rien  contre 
l'enfant  qui  n'eft  pas  de  même  efpcce  ?  A 
Dieu  ne  plaifc  que  la  veuë  de  la  femme 
qui  Ce  purge  >  fût  aufïi  funefte  au  fruit  de 
fes  entrailles  ;  il  n'cft  point  de  mère  qui  ne 
pût  fe  reprocher  d'avoir  ôte'  la  vie  à  ceux 
qui  la  tiennent  d'elle ,  puis  qu'elle  n'a  pas 
détourne'  les  yeux  de  fur  fes  enfans  toutes 
les  fois  qu'elle  s'eft  trouve'e  dans  cet  e'tat. 
Il  faudroit  éviter  fes  regards  avec  autant  de 
foin  que  ceux  du  bafilic;  &  les  précautions 
que  l'ancien  Leglflatcur  prefcrit  aux  Juifs 
pour  les  munir  contre  les  mauvais  effets  des 
mois  ,  feroient  courtes  ,  puifqu'il  ne  s'eft 
pas  avifé  de  leur  défendre  la  vcuë  d'une 
femme  qui  les  a.  On  ne  peut  imputer 
qu'aux  excez  d'une  imagination  outrée  la 
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plufparc  des  funeftés  effets  que  Paracelîe 
attribué'  au  fang  impur  des  femmes  :  il  en 
dit  trop  pour  e'tre  cru.  Un  leé^cur  qui  voie 
qu'un  Auteur  tend  des  pièges  fi  manifeftes 
à  fa  crcdulitd  j  fe  tient  fur  Cçs  gardes ,  & 
n'ajoute  foy  qu'à  ce  qu'il  ne  peut  pas  luy 
contcfter  fans  choquer  la  raifon  &  l'cxpc- 
riencc.  Qui  croira  fur  fa  parole  qu'une 
femme  qui  meurt  dans  le  temps  de  fa  pur- 
gation  ,  puiflfc  attirer  fur  les  hommes  qu'el- 
le laifTe  dans  ce  monde,  la  pefie  >  &  tous  les 
autres  fléaux  que  l'envie  &  la  malice  peu- 
vent fuggcrer  à  fou  imagination  ,  dont  l'ef- 
ficace eft  alors  incomprehénfible  ?  Crtdai 
^uddus  Apella.  Qui  croira  que  la  Lune 
l'oit  comme  un  miroir  qui  rcflechifl'ant  (ut 
l'air  &  fur  les  eaux  les  écoulemens  malins 
qu'elle  reçoit  de  la  femme ,  peut  infc6îec 
en  peu  de  temps  toute  la  Nature ,  ou  du- 
moins  tous  les  animaux  qui  vivent  de  1  urt 
&  de  l'autre  de  cqs  élcmens  ?  Le  principe 
fur  lequel  il  fonde  fon  opinion ,  eft  mani- 
feftement  faux  :  quelle  peut  être  la  confc- 
quence  qu'il  en  tire  ?  Comme  un  enfant 
gagne  une  ophtalmie,  dit-il,  en  regardant 
au  miroir  où  la  femme  qui  fe  purge  s'cû 
auparavant  prefente'e  ,  de  même  ceux  qui 
contemplent  la  Lune  iinfeéle'e  par  les  re-* 
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^ards  d'une  femme  qui  fouffre  cette  maligne 
évacuation  ,  prennent  part  à  (on  infeétion. 
Il  eft  vray  que  l'un  arrive  aufli  bien  que 
l'autre ,  la  comparaifon  feroit  juftc  dans  la 
négative ,  mais  non  pas  dans  l'affirmative. 
On  n*a  qu'à  tourner  la  médaille  pour  faire 
d'un  menfonge  une  vérité.  Comme  il  cft 
faux  qu'un  miroir  où  la  femme  qui  a  fes 
meis  s'eft  contemplée  ,  gâte  les  yeux  de 
lenfam  qui  s'y  regarde  apre's  elle,  il  eft 
aufTi  faux  que  la  Lune  rcflechifle  fur  ceux: 
qui  la  regardent ,  la  malignité  des  écoule- 
mens  qu'une  femme  poufiferoit  jufqu'à  cette 
planette.  Pour  découvrir  la  faufleté  des 
deux  membres  qui  compofent  cette  com-' 
paraifon  ,  on  n'a  qu'à  confuher  l'expérien- 
ce. A  qui  a-t'elle  apris  que  les  enfans  ayeut 
mal  aux  yeux  dés  qu'ils  les  ont  arrêtez  fuc 
un  miroir  où  la  femme  qui  fe  purge,  s'eft 
contemplée?  On  feroit  bien  malheureux, 
fi  cette  propofition  étoit  véritable ,  n'auroit- 
on  pas  fiijet  de  craindre  que  tout  le  genre 
humain  feroit  un  jour  aveugle  ,  &  de  s'é- 
tonner de  ce  qu'il  voit  encore ,  ou  du  moins 
de  ce  que  tous  les  enfans  n'ont  pas  mal  aux 
yeux  ?  Car  enfin  les  femmes  ou  filles  qui 
font  dans  cet  état  ,  fc  gardent  elles  de  fe 
prefenter  au  miroir  ,  ou  défendenc  -  q\V^ 
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fûîC  enfans  d'y  regarder  après  elles  ?  Cette 
précaution  n'eft  jamais  tombe'e  dans  refprie 
de  la  plus  tendre  mère  ,  qui  aimeroit  mieux 
perdre  la  veuë  que  de  faire  le  moindre  tort 
à  celle  de  fes  enfans.  Il  n  eft  pas  inconce- 
vable que  les  e'coulemens  acides  qui  par- 
tent des  mois,  ou  du  corps  d'une  femme 
qui  les  a  ,  s'attachans  au  Tel  du  itali  qui> 
compofe  le  verre ,  comme  à  l'alKaliqui 
donne  le  nom  aux  autres,  en  gâte  la  polif- 
fure.  Je  veux  croire  même  que  l'haleine 
ou  l'air  qui  fort  par  l'expiration  en  étant  le 
véhicule  ,  ternit  le  miroir  par  Ton  applica- 
tion. La  bouche  &  les  narines  qui  l'y 
pouflent ,  y  ont  plus  de  part  que  les  autres 
irtliës  du  corps,  parce  qu'elles  font  plus 
larges  &  plus  pre's  du  fujet  qui  en  reçoit 
l'effet.  Le  même  acide  qui  obfcurcit  le 
miroir  ,  lors  qu'il  n'eft  que  dans  un  degré 
médiocre  >  pourroit  bien  cafler  le  verre  en- 
tre les  mains  d'une  femme  qui  a  fes  règles  , 
s'il  e'toit  extraordinairement  fort  ;  de  là 
vient  qu'elles  n'en  rinfent  guère  quand  elles 
fe  purgent  par  la  matrice.  Peut  être  n'cft- 
ce  qu'un  fcrupule  mal  fondé.  Mais  il  eft 
certain  que  le  foufre  plein  d'un  elprit  acide , 
calTe  le  verre  fur  lequel  on  l'applique  alume'. 
Qnoy- qu'il  en  foit  cependant ,  quelle  coni* 
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fcquence  peut-on  tirer  de  la  ruine  du  verre  9 
produite  par  le  virus  menftrual  à  celle  du 
fœtus,  qui  a  bien  la  fragilité'  de  ce  corps 
tranfparcntj  mais  non  pas  la  nature?  Et 
quand  il  infeiSeroit  la  Lune  comme  Ten- 
nemy  du  fcxc  le  prétend ,  la  différence  pref- 
que  infinie  qui  fc  trouve  entre  cette  étoile 
errante  &  le  corps  de  l'embryon ,  nous  em- 
pécheroit  de  craindre  pour  celuy-cy.  Mais 
comme  dans  les  chofes  difficiles  à  com- 
prendre on  appelle  fouvent  de  la  raifon  à 
Icxperience ,  plaidons  un  peu  la  caufe  des 
jnois  devant  ce  dernier  tribunal.  Si  la  lieu- 
tenante  du  Soleil  empoifonne'e  parles  écou- 
lemens  àz%  femmes  qui  fe  purgent  n'avoient 
que  des  influanccs  malignes  ,  on  ne  fçau- 
roit  jamais  s'y  expofer  impunément ,  puis- 
qu'il y  a  toujours  fur  la  terre  un  grand  nom- 
bre de  femmes  qui  ont  leurs  ordinaires  , 
&  qui  fourniroicnt  continuellement  à  la 
Lune  la  matière  de  ct%  influances  funeftes 
au  genre  humain.  Si  le  fcntiment  de  Para- 
çelfe  e'toit  véritable,  les  Médecins  auroienc 
grand  tort  de  travailler  comme  ils  font  à 
rendre  aux  femmes  les  mois  qu'elles  ne 
perdent  jamais  fans  en  e'tre  fort  incommo- 
Mts,  Et  l'on  feroit  réduit  à  leur  fouhaiter 
une  fuppre(Tion  éternelle  ,  puis  -  qu'enfin 
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cette  belle  moitié'  du  monde  ne  fçauroit 
guérie  fans  mettre  le  tout  en  danger. 

On  ne  fe  fervira  donc  pas  de  la  malignité 
qu'on  attribue  au  fang  menftrual  pour  prou- 
ver qu'il  n'cft  propre  ni  à  la  compofition , 
ni  à  la  nourriture  du  foetus,  La  vérité'  n'a 
pas  befoin  du  menfonge  pour  fe  foutenir. 
On  n'a  qu'à  faire  reflexion  fur  la  nature  du 
fang  menftrual ,  &  fur  la  caufe  de  fa  fepa- 
ration.  C'eft  pour  ainfi  dire  >  l'e'cume  de 
toute  la  marte  du  fang.  En  effet ,  quelle  eft 
la  fin  naturelle  de  cette  fermentation  qui 
agite  le  fang  des  femmes ,  qui  fe  purgent  ? 
N'eft-ce  pas  la  fcparation  de  fes  impuretez? 
Quel  eft  le  but  que  la  nature  fe  propofc 
dans  la  fermentation  du  vin  ,  de  la  bierc> 
du  cidre  >  de  l'hydromel  ?  Ne  faute-t'il  pas 
aux  yeux ,  qui  voyent  couler  à  fons  tous 
les  corps  e'trangers ,  qui  troubloient  la  pu- 
reté de  ces  liqueurs  ?  Celuv  qu'elle  fe  pro- 
pofe  dans  cette  e'buUition  ,  que  le  fang  des 
femmes  fouffrc  ,  pendant  qu'elles  fc  pur- 
gent ,  n'eft  pas  moins  vifible.  Les  impure- 
tez fulphure'es  &  falines  s'en  feparans  ,  s'e'- 
coulent  par  un  e'gout  naturel  :  voila  la  ma- 
tière de  la  purgation  menftruale  :  voila  la 
matière  dont  on  veut  compofer  &  nourrir 
le  fœtus.    Quelle  apparence  que  la  Nature 
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ne  donne  à  cette  tendre  créature  que  des 
excremcns  pour  pâture  ?  Quelle  apparence 
qu'un  ouvrage  fi  noble  fe  forme  d'une  ma- 
tière fi  vile  ?  Et  qu'une  fi  belle  créature  aie 
un  principe  fi  fale  ?  Mais  fi  le  fang  men- 
ftrual  n'a  point  de  part  a.  la  compofition , 
ou  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  d'où  vient 
que  le  temps  de  la  purgation  menftruale 
cft  celuy  de  la  fécondité?  Il  eft  certain  que 
les  femmes  font  ordinairement  fteriles  avant 
cet  âge  qui  produit  les  premières  fleurs  : 
n'eft-U  donc  pas  vray  femblable  que  leur 
matière  doit  avoir  quelque  part  à  la  géné- 
ration ? 

On  n'a  ja-mais  Hi'e'  que  le  fang  menflrual 
n'y  contribuât.  On  infinuc  au  contraire 
cy-dcvant,  qu'il  rend  la  matrice  capable 
de  cette  opération ,  comme  l'eau  dont  on 
lave  un  moule  avant  d'y  jetter  la  matière  , 
le  rend  plus  propre  à  former  ce  qu'on  a 
dcflfein  d'y  jetter  en  entraînant  toutes  les 
ordures  qui  pourroient  en  troubler  la  for- 
mation ou  comme  une  douce  rofée  qui  ou- 
vrant le  fein  de  la  terre  j  la  difpofe  à  mieux 
recevoir  l'efprit  de  l'air ,  qui  la  rend  en 
quelque  façon  groffe  de  mille  produ6iions  , 
ou  qui  dumoins  excite  les  germes  aflToupii 
dans  les  femences  qu'elle  cache.    On  rer*J 


W4.^;^ 


Naturelle.        7^ 

tticorc  le  fang  menftrual  aiTez  neceffaire  à 
la  produdlion  de  Tcnfant  ^  en  fuppofant  qu'il 
fournie  la  matière  de  l'arricre-fais  ,  donc 
cette  créature  ne  fçauroic  fe  paffer  pendant 
fa  prifon  de  neuf  mois  :  &  comme  cette 
mafle  charnue  qui  fe  forme  du  fang  men- 
ftrual  coagule'  par  l'efprit  viril ,  apprête  & 
coule  la  pâture  du  fœtus ,  on  pourroit  dire 
en  un  fens  bien  différent  de  celuy  de  l'Eco^ 
le  ,  que  le  fang  menftrual  a  quelque  parc 
à  fa  nourriture. 

Ainfî  quoy-quc  le  de'faut  des  règles  foit 
ordinairement  accompagne'  de  fterilite' ,  il 
ne  s'enfuit  pas  que  le  fang  menftrual  foit 
la  matière  du  fœtus.  On  n'en  peut  tiret 
d'autre  confequence ,  fi  ce  n'eft  qu'il  doit 
e'tre  neceffaire  à  l'ouvrage  de  la  génération  , 
fans  de'terminer  en  particulier  quelle  part 
il  y  a.  Il  eft  vray  que  le  meilleur  Archi- 
tecte ne  fçauroit  bâtir  fans  matériaux ,  ni  la 
nature  former  le  corps  de  l'enfant  fans  les 
matières  qui  doivent  entrer  dans  fa  compo- 
fition.  Mais  quand  on  auroit  tous  les  ma- 
tériaux neceflfaires  ,  l'édifice  ne  s'e'lcverâ 
point  fi  les  inftrumens  requis  à  leur  prépa- 
ration ,  ou  à  leur  arrengenienr ,  manquent 
9  celuy  qui  les  doit  mettre  en  œuvre.  L'ar- 
riére-fais  qui  fe  forme  du  fang  menftrual. 
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apprête  la  nourritura  de  l'enfant ,  prépare 
les  matériaux  dont  l'édifice  de  fon  corps 
doit  être  bâty.  Qui  s'e'tonnera  donc  que  les 
femmes  qui  ne  fe  purgent  point ,  n'enfan- 
tent pas  non  plus  ?  Quand  l'enfant  trouve- 
roit  dans  leur  corps  toute  la  nourriture  dont 
il  a  befoin ,  la  peut- il  prendre  fans  prépara- 
tion ?  Et  comment  s'y  préparera- t'elle  ,  (î 
l'arriere-fais  qui  la  rafine  par  la  filtration 
qu'elle  fouffre  dans  fes  glandes ,  ne  peut  fe 
former  dans  leur  matrice  faute  de  fang 
menftrual  ?  Les  humeurs  qui  roulent  dans  le 
corps  de  la  mère  font  ordinairement  impu- 
res ,  &  par  là  mal  propres  à  nourrir  l'enfant. 
Mais  elles  le  doivent  bien  e'tre  encore  da- 
vantage dans  les  femmes  qui  ne  purifient 
pas  ia  maffe  de  leur  fang  par  1  évacuation 
menftruale.  Elles  ont  donc  befoin  même 
dans  les  femmes  les  plus  faines  de  sVpurer 
en  fe  filtrant  par  le  placenta  ,  avant  que  de 
pafler  dans  l'eftomach  de  l'embryon.  Et  H 
cette  mafife  gland ulcufe  ne  peut  croître  dans 
la  matrice  des  femmes  qui  n'ont  pas  tous 
les  mois ,  ce  que  leur  fexe  doit  avoir ,  fera- 
t'on  furpris  de  leur  fterilite'  ?  La  Nature  eft 
trop  fagc  pour  former  un  enfant  dans  ces 
corps  qui  ne  fçauroicnt  luy  apprêter  la  pâ- 
ture. 11  eft  même  remarquable  que  la  for- 
mation 
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matîon  de  l'arriére  -  fais  procède  celle  de 
Fembryon  ,  comme  on  drcfle  le'chafauda-' 
ge ,  &  Ion  taille  les  matériaux  avant  que 
d'achever  le  bâtiment.  Si  la  Nature  formoic 
l'embryon  fans  placenta  ,  ce  feroit  un  Ar^; 
chite6le  qui  bâtiroit  fans  e'chafauc  ,  &  fans: 
les  inftrumcns  qui   fervent  à  préparer  les 
matériaux.  On  voit  donc  que  le  faug  men- 
ftrual  qui  fournit  la  matière  de  Tarricre- 
fais ,  peut  c'tre  abfolument  ncceffaire  à  l'ou- 
vrage de  la  génération  ,  fans  entrer  pourJ 
tant  dans  la  première  ,  ni  dans  la  féconde 
compoficion  du  fœtus.  Déplus,   dira-t'oii 
que  l'eau  dont  on  lave  un  moule  pour  le 
rendre  plus  net ,  &  plus  propre  à  faire  fa 
fon6lion  ,  a  quelque  part  à  la  compofitioii 
des  ouvrages  qu'on  y  jette  ?  La  matrice  eft 
comme  un  moule  impur  que  la  Nature  net- 
toyé en  y  faifant  couler  le  ruiffeau  men- 
ftrual ,  avant  que  à'y  jetter  la  matière  donc 
elle  forme  fon  chef-d'œuvre.  Quand  celle 
des  femmes  ,  qui    n'ont  pas  l'évacuation 
particulière  à  leur  fexc  ,  feroit  affcz  ouverte 
pour  recevoir  la  fcmence  ,  elle  la  corrom- 
proit  par  les   impuretez  que  la  malTe  dit 
fang  féminin  envoyé  dans  cet  c'gout.  Quel- 
le apparence  que  la  Nature  vcrfe  cetcliKic 
de  vie  dans  un  vaiflcau  (i  impur ,  pour  ne 
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pas  dîre  dans  une  cloaque ,  fans  l'avoir  pld-^ 
tôt  lavée  par  ce  ruifleau  qu  elle  y  fait  paffec 
tous  les  mois  ?  Et  l'on  ne  doit  pas  dire  que 
le  fang  impur  que  le  refte  du  corps  y  en- 
voyé, eft  plus  propre  à  falir  la  matrice  qu'à 
la  nettoyer ,  car  les  ordures  qui  s'y  amaf- 
fent  pendant  un  mois ,  font  fans  comparai- 
fon  plus  impures  que  le  fang  qui  les  en 
chafle.  Cet  amas  de  fels  &  de  foufres  grof- 
fiers  qui  fe  fait  là  de  trente  en  trente  jours, 
cft  ce  que  la  maffe  du  fang  avoît  de  plus 
corrompu.  Apre's  que  ces  principes  ont 
quelque  temps  couvé  dans  la  matrice , 
comme  dans  un  fourneau  dont  la  chaleur 
augmente  leur  mouvement  ,  ils  entrent 
dans  une  grande  fermentation  qui  les  dif- 
poferoit  à  fortir  du  corps  s  quand  ils  ne  fe- 
roient  pas  entraînez  par  la  liqueur  que  la 
maflc  du  fang  y  yerfe  de  mois  en  mois. 
11  y  a  même  de  l'apparence  que  leur  ébul- 
lition  eft  aidée  par  ce  nouveau  fuc  que  les 
artères  y  répandent  alors  en  plus  grande 
abondance.  En  effet ,  quand  il  ne  feroit  pas 
luy-même  un  levain  par  les  principes  aétifj 
qu'il  contient ,  il  pourrolt  augmenter  leur 
fermentation  en  les  détrempant ,  &  leurfcr- 
vant  de  véhicule  j  pour  faire  entr'eux  uh 
plus  grand  combat  3  qui  leur  donnant  plun 
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fie  mouvement ,  les  précipite  en  bas  par  le 
col  de  1.1  matrice  >  comme  d'une  bouteille 
renverfe'e.  Et  ce  vaîffeau  de  la  génération 
en  devient  plus  net. 

Le  fang  menftrual  n'eft  pas  feulement 
neceflaire  pour  nettoyer  la  matrice ,  mais 
encore  pour  l'arrofcr ,  &  pour  ouvrir  Ton 
fcin.  Une  matrice  qui  n'eft  pas  humede'c 
par  le  fang  menftrual ,  eft  une  terre  que  la 
fechercfle  rend  fterile  ;  &  les  rofe'es  du  prin- 
temps la  rendent  féconde  en  portant  dans 
fon  fein  l'efprit  de  l'air  qui  s'incorpore  avec 
elles ,  mais  fur  tout  en  ouvrant  fes  pores 
comme  autant  de  portes  par  où  l'efprit  uni- 
verfel  pénètre  fes  entrailles.  Le  même  or- 
dre s'obferve  dans  le  Petit  monde.  La  ma- 
trice d'une  petite  fille  eft  une  terre  neuve 
encore  ferme'e  à  l'efprit  qui  la  rend  fécon- 
de. Non  feulement  c'cft  un  champ  clos  à 
l'e'gard  de  fon  orifice  intérieur  qui  ne  per- 
met pas  au  femeurd'y  jetter  fa  fcmence, 
mais  encore  fes  conduits  font  tellement  af- 
faiffez  ou  bouchez  ,  que  l'efprit  viril  n'y 
fçauroit  paftcr  pour  parvenir  jufqu'à  l'ovai- 
re* Le  défaut  des  règles  marque  ordinaire- 
ment que  l'orifice  interne  exaftcment  bou- 
ché, ne  permettroit  pas  au  fanç^  menftrual 
tde  fortir  quand   les  conduits  fermez  qvii 
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font  dans  le  corps  de  la  matrice,,  le  laifle- 
roîent  couler  dans  fa  cavité.  La  privation  de 
cette  e'vacuation  naturelle  peut  donc  être 
&  figne  &  caufe  de  ftcrilité  ,  fans  que  le 
fang  menfirual  fourniflfe  la  matière  de  l'em- 
bryon.  Ne  fuflit-il  pas  qu'elle  fuppofe  le 
défaut  d'une  condition  abfolument  ncccf- 
faire  à  la  fécondité  ?  Or  elle  marque  que 
la  matrice  n'efl:  pas  affcz  ouverte  pour  re- 
cevoir l'efprit  du  mâle ,  &  l'œuf  qui  doit 
en  être  infpiré.  Pictcnd-on  que  la  terre 
foit  féconde  fans  avoir  été  pcnettée  par  l'ef- 
prit de  l'air  ,  auquel  elle  doit  fa  fécondité  ? 
Veut  -  on  que  les  femenccs  germent  dans 
fon  fein  >  Ci  elles  n'y  peuvent  entrer  ?  C'cft 
juftcment  le  cas  des  femmes  ftcriles  par  le 
défaut  des  mois.  L'orifice  interne  de  leur 
matrice  étroitement  fermé ,  en  défend  l'en- 
trée à  la  fcmcncc  mafculine,  qui  cft  char- 
gée âc  Iclpric  gcnitaî ,  comme  la  pluye  & 
la  rofée  font  empreintes  de  l'efprit  univer- 
fcl  :  à  quand  cette  liqueur  fpiritucnfe  pour- 
roit  entrer  dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  fou 
efprit  auroit  peine  à  pénétrer  jufqu'aux 
ovaires  à  travers  le  corps  de  la  matrice  »  où 
tous  les  conduits  font  afïaiffez  ou  bouchez. 
Et  fi  ce  corps  fubtil  ne  fçauroit  arriver  de 
îa  matrice  aux  tcfticulcs  féminins ,  qui  font 
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les  refervoirs  des  oeufs  »  comment  eft  -  ce 
que  ccux-cy  qui  font  d'une  grofleur  confi- 
derable  pourront  paflcr  des  tcfticules  dans 
la  matrice  ?  Les  pores  delà  membrane  donc 
CCS  glandes  font  envcloppe'es  ,  s'y  trouvent 
trop  e'troits  ,  &  les  trompes  de  Fallope  trop 
affaiflees  pour  leur  donner  paffage  quand 
ils  recevroient  aflêz  de  nourriture  pour  meu- 
rir  parfaitement.  Mais  on  a  grand  fujet  de 
croire  que  les  vaiflcaux  fpermatiques  ex- 
traordinairement  petits  dans  ces  femmes 
qui  ne  fc  purgent  pas ,  ne  fournifTent  aux 
ceufs  qu'une  petite  quantité  de  fuc  ,  qui  ne 
fufïit  pas  pour  les  bien  nourrir ,  &  pour  les 
faire  meurir  entièrement.  Ce  font  des  fruits 
qui  fe  fletriflenc  par  une  efpecc  d'atrophie  , 
ne  recevant  pas  une  fuififante  quantité'  de 
fève. 

Si  la  flerilîte'  qui  fuit  le  défaut  des  mois 
ne  prouve  pas  qu'ils  foient  la  matière  de 
l'embryon ,  celle  qui  accompagne  l'exccz 
de  la  même  évacuation ,  n'en  cft  pas  une 
plus  forte  preuve.  Ceux  qui  leur  refufcnc 
cet  ufage  ,  n'ont  pas  plus  de  peine  à  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  que  ceux  qui  le 
leur  attribuent.  La  matrice  doit  être  bai- 
gnée du  fang  menflrual  pour  être  féconde , 
mais  elle  n'en  doit  pas  éirc  noyée  j  comme 
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î^  terre  a  befoiii  cfétre  arrofce  j  mais  non? 
;pas  inondée  pour  pouflTer  hors  de  fon  feir» 
les  animaux  &  les  plantes.  Une  matrice  qui 
regorge  de  fang  ,  eft  un  lieu  marécageujc 
où  la  plante  animale  ne  fçauroit  naître  ;  & 
1  écoulement  cxceflfîf  de  cette  humeur,  eft 
comme  un  torrent  qui  entraîne  la  femence, 
l'œuf  ou  l'embryon  ,  qui  s'en  eft  formé. 
On  arrache  facilement  une  plante  d'une  ter- 
re molle.  Les  racines  qui  l'y  attachent ,  af- 
foiblics  par  une  cxccflfive  humidité  ,  ne  peu- 
vent pas  refifter  à  la  moindre  violence.  Les 
ligamens  par  Icfquels  Tarricre-feis  ou  l'en- 
fant, tiennent  à  la  matrice,  en  font  comme 
les  racines  relâchées  par  l'excez  des  hu- 
meurs. Ils  fe  rompent  à  la  première  fe- 
courte ,  &  laifTent  tomber  à  terre  le  fruit  au- 
quel ils  fervoient  de  queue  ou  d'attache. 
On  peut  donc  rendre  raifon  de  la  fterilité 
que  caufe  l'excez  de  l'évacuation  menRrua- 
le  ,  fans  fuppofer  que  fa  matière  compofc 
ou  nourriffe  le  fœtus. 

Mais  d'où  vient  qu'une  femme  groflfe 
craint  de  perdre  le  fruit  de  fon  ventre  ,  dés 
qu'elle  commence  à  perdre  le  fang  par  le 
bas,  avant  qu'elle  foit  arrivée  au  terme  de 
fa  groffelTe?  N  eft  ce  pas  le  fang  menftrual 
qui  coule  ;  &  s'il  eft  inutile  à  l'enfant  3  d'où 
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VÎ€nt  que  U  perte  luy  en  eft  fi  funefte  ? 
Scroit-il  incomm(^de'  par  la  difTipation  d'un 
cxcremenc  qui  ne  ferviroic  ni  à  fa  nourritu- 
re ,  ni  à  fa  compofitron  ?  Ce  raifonnemenÈ' 
eft  fonde'  fur  une  fauflfe  fuppofitiori.  Pouc 
le  renverfer  ,  on  n'a  qu'à  re'pon<3re  que  le 
fang  que  les  femmes  groflfes  perdent  quel- 
que-fois ,  n'eft  pas  cet  excrément  qu'elles 
rendoient  tous  les  mois  avant  leur  groflTefïè, 
Ce  ne  font  point  les  impuretez  du  fang» 
ceft  le  fang  même ,  qui  fournifiTam:  la  ma- 
tière de  cette  gelée  dont  l'enfant  Ce  nourrit, 
ne  peut  e'tre  prodigue'  ,  fans  mettre  cettt 
petite  créature  en  danger  de  mourir  de  faim. 
C'eft  alors  un  fruit  qui  tombe  de  l'arbre 
faute  de  fcve  qui  le  nourrifle.  On  ne  nié 
pas  même  que  ce  fang  ne  foit  la  premiers 
nourriture  que  l'embryon  prend  parle  norri- 
bril,  jufqu'à  ce  que  la  bouche,  roeCopha- 
ge  &  l'cftomach  foient  en  e'tat  de  recevoir 
&  digérer  cette  gcle'e  que  l'enfant  fucce  dans 
la  fuite  de  la  groneflfc.  Q^iand  donc  une 
mère  voit  perdre  les  provifions  defline'es  à 
la  fubfiftance  de  la  créature  qu'elle  porte 
dans  fon  fcin  ,  clic  a  raifon  de  craindre  pour 
fa  vie.  Il  ne  faut  pas  pourtant  s'imaginer 
que  la  cavité  de  la  matrice  foit  comme  un 
magafin  plein  de  fang  que  la  Nature  refer- 
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ve  à  la  nourriture  du  fœtus.  La  nature  àé 
cette  humeur ,  qui  ne  fçturoit  croupir  fans 
ie  corrompre ,  ne  peut  pas  s'accorder  avec 
cette  imagination.  Le  fang  qui  doit  com- 
po(er  &  ttourrir  le  corps  de  l'enfant ,  roule 
dans  celuy  de  la  mère }  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
foit  filtre'  dans  les  glandes  de  Tartierc-fais , 
eu  il  prend  la  dernière  forme  de  cette  bou- 
lie  tranfparente  que  la  Nature  prépare  pour 
la  pâture  du  fœtus.  Elle  ne  donne  pas  non 
plus  le  fang  à  boire  à  l'enfant  de'ja  ne,  qu'el- 
le ne  luy  ait  plutôt  ôtc  fa  rougeur  par  la 
filtration  qu'elle  en  fait  dans  les  glandes  des 
mamelles  ,  infinuant  par  là ,  que  la  creatu-; 
re  raifonnable  ne  doit  pas  aimer  le  fang. 

Il  faut  bien  cependant ,  dit -on  ,  que  l'en- 
fant en  ait  beaucoup  confume'  pendant  les 
neuf  mois  de  la  groireflc  ,  puifqu'il  n'en  re- 
fte  pas  affez  à  la  mère  pour  fournir  la  ma» 
tiere  de  cette  e'vacuation  qu'elle  avoit  tous 
les  mois  avant  fa  groflefle ,  &  qu'elle  ne 
recouvre  que  deux  ou  trois  mois  apre's  Cçs 
«touches.  C'eft  un  ruifleau  qui  ne  coule 
plus  j  dit-on  ,  parce  que  fa  fourcc  eft  pref- 
que  tarie ,  ou  parce  que  fes  eaux  ne  font 
pas  à  la  hauteur  qu'elles  doivent  e'trc  pour 
s'écouler  par  les  canaux  qui  l'en  de'chargent. 
Mais  fi  la  plufpart  des  femmes  ne  fe  purgent' 

que 
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^ue  deux  ou  trois  mois  après  leurs  cou- 
ches ,  l'enfanc  n'en  eft  pas  la  véritable  cau- 
fe,  il  n'en  eft  que  roccafion.  Il  n'a  pas  beu 
tout  le  fang  qui  devoit  fortir  dans  ces  deux 
ou  trois  mois  qui  fuivent  les  couches.  Mais 
l'irritation  qu'il  excite  dans  la  matrice  par 
l'es  efforts  qu'il  Fait  pour  fortir ,  ôc  Ibuver- 
fure  qu'il  caufe  aux  vaifTcaux  en  arrachaiic 
l'arriére  -  fais  avec  quelque  violence  par  le 
cordon  qui  l'y  tient  attache' ,  font  la  vérita- 
ble caufe  de  cette  évacuation  qui  c'puife  la 
matrice  pour  deux  ou  trois  mois.  Il  efl:  na- 
turel aux  parties  de  fe  ferrer  lors- qu'elles 
font  irrice'es  ,  &  de  chafler  par  leur  contra- 
élioii  les  fuperfluitei  qu'elles  contiennent, 
La  matrice  provoque'e  par  les  coups  que 
l'enfant  luy  donne  ,  fe  ramaffe  toute;  6c 
comme  une  e'ponge  qui  fe  ferre  ,  elle  cha(fe 
lesmauvaifcs  humeurs  dont  elle  s'e'toit  im- 
bibée ,  &  confiderablement  gonflée  pen- 
dant les  neuf  mois  de  la  grolTeiTe.  Les  vaif- 
fèaux  qui  s'ouvrent  par  les  brèches  que  l'ex- 
tirpation de  l'arriére- fais  a  faites ,  font  com- 
me autant  de  conduits  qu'on  ouvre  pour 
épuifer  &  défecher  un  lieu  marécageux. 
L'enfant  prêt  à  naître  ,  eft  à  l'égard  de  fa 
ittetc ,  ce  qu'eft  un  guy  ou  un  grcfc  à  l'ar- 
bre qui  le  porte  :  &  comme  on  ne  fcauroiî 
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détacher  le  guy  >  ni  le  grefe  de  fou  fujet  fans 
faire  quelque  brèche  ,  &  quelque  violence 
à  celuy-cy  ;  de  même  le  fœtus  ne  peut  fe 
feparer  de  fa  mère  fans  faire  à  la  matrice 
quelque  folution  de  continuité',  par  où  s'e'- 
coulent  les  mauvaifes  humeurs  qui  s'e'toienc 
amaflees  là  pendant  la  grofleffe.  11  ne  faut 
pas  douter  que  la  filtration  du  fang  qui  dé- 
voie nourrir  le  fœtus  ,  n'ait  laifle  dans  le 
corps  de  la  matrice  quantité  d'impureter  » 
comme  on  voit  les  filtres  chargez  des  or- 
dures que  la  liqueur  qu'on  y  pafle  a  quit- 
tées. Car  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fang 
que  les  femmes  perdent  à  leurs  couches , 
foie  un  amas  du  fang  menftrual  que  la  mafle 
des  humeurs  ait  jette ,  &  comme  écume 
dans  cet  égout  qui  n'a  pu  s'en  décharger 
plutôt  j  ayant  fon  orifice  interne  exaâemenc 
bouché.  Seroit-il  digne  de  la  fageflc  qu'où 
admire  dans  tous  les  ouvrages  de  la  Natu- 
re ,  de  falir  ainfi  le  couloir  à  travers  lequel 
elle  rafïne  la  nourriture  de  l'enfant ,  en  y 
verfant  l'écume  que  la  malTe  du  fang  y 
pourroit  jetter  de  trente  en  trente  jours  ? 
Elle  aime  trop  Tordre  pour  confondre  QO.'i 
excremens  avec  les  alimens  qu'elle  prépare 
avec  tant  de  foin  à  cette  créature ,  à  qui  clic 
témoigne  une  li  grande  tendrelfe. 
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Maïs  que  deviennent  donc  ces  impure- 
tez  qui  couloient  de  mois  en  mois  avant 
la  grolTefire  ?  Ne  fe  forment-elles  plus  dans 
le  corps  des  femmes  grofles  ,  ou  prennenf- 
clles  quelqu'autre  route  ?  C^  il  faut  necef- 
•faircment  que  l'une  de  ces  deux  chofes  ar- 
rive.   En  eftct ,  Tune  &  l'autre  s'y  rencoiT- 
trent  en  partie.    Il  eft  vray  qu'il  fe  fornre 
moins  d'excremens  dans  le  fang  d'une  femf- 
tne  groffe ,   que  dans  celuy  d'une  femi^e 
qui  ne  l'efl:  pas  ;  c'eft  un  paradoxe.  Mais  tl 
â  fondement  dans  la  raifon  &  dans  l'expé- 
rience. Et  il  cft  encore  vray  que  les  Hii- 
meurs  qui  fortoient  auparavant  par  la  ma- 
trice, peuveHt  trouver  quelqu'autre  iffuë  » 
qu'on  nomme  e'mon6ioirc.    Les  inlpurctez 
mcnftruales  peuvent  fortir  &  fortcnt  effc6ii- 
vcment  par  les  urines ,  par  les  felles  ,  par  les 
fueurs  >  ou  par  la  tranfpiratîon  infcniîhlc* 
&  fou  vent  par  le  vomiflement.  Elles  nc'pa- 
roiffent  pas  à  la  vérité  fous  la  même  forme  ; 
•mais  c'cft  toujours  la  même  matière.  Les 
-courans  qui  coulent  dans  le  Petit-monde, 
font  comme  ceux  qui  roulent  dans  le  grande 
Quand  ceux  -  cy  trouvent  fermée  1  cclufe 
par  laquelle  ils  avoient  accoutumé  de  fortir, 
ils  fe  déchargent  par  un  autre  ,  tout  mobila 
prenant  la  route  où  il  trouve  le  moins  d'obf- 
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ftacle.  La  niatrice  u'a  pas  plutôt  conceii  ; 
qu'elle  fe  ferre  &  retrefllt  tellement  le» 
tuyaux  par  où  le  fang  incnftrual  couloit  j 
qu'il  y  trouve  une  grande  refiftance  la  pre- 
mière fois  qu'il  fc  prefente  pour  y  pafler. 
Cependant  les  foiifres  impurs ,  &  les  fels 
acres  qui  le  compofent,  ne  fçauroient  de- 
rneurcr  long-temps  dans  la  maflfc  des  hu- 
lîieurs  fans  les  corrompre ,  s'ils  ne  s'en  fe- 
paroicnt.  Ils  s'en  feparent  aufli.  Lcsfoufres 
s'e'coulent  dans  les  boyaux  par  le  filtre  du 
foye ,  &  par  fes  canaux  biliaires ,  d'où  re- 
gorge ordinairement  la  matière  de  ces  vo- 
iTiifïcmens  qui  fatiguent  les  femmes  au  comr 
lîiencemcnt  de  la  grofleHc.  Et  les  fels  acres 
fondus  dans  un  phlcgme  impur ,  pa(fent  à 
travers  les  glandes  ,  dont  la  furfacc  des 
boyaux  eft  toute  parfeme'e.  Le  phlcgme  le 
plus  grolTier  eft  entraîné  vers  les  reins  & 
la  vefcic ,  par  fa  propre  pefanteur  ;  &  le 
plus  délie  ,  pouffé  &  raréfié  par  la  chaleur 
naturelle  ,  fort  infcnfiblement  par  les  po« 
res ,  ou  en  forme  de  fueur. 

Mais  comme  la  Nature  ne  fait  rien  en 
vain ,  &  que ,  Fruflra  fit  fer  plnra  <^uoel 
potefi  fteri  per  pauciora  ,  d'où  vient  qu'elle 
ajoute  à  tous  ces  éi^outs  celuy  de  la  ma- 
îricc  i  dont  il  femble  qu'elle  pouvoit  fc 
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jpaffer  »  puis-qu'il  paroît  par  le  dlfcours  pré- 
cèdent que  les  autres  étoicnt  fuffifans  pour 
de'charger  le  fang  de  toutes  les  impureté^ 
qui  s'y  peuvent  former  ?  La  difticulte  naît 
fort  naturellement  de  la  fuppofition  qu'on 
vient  de  faire.  Pour  y  répondre  ,  il  fa4.it  re- 
marquer que  l'eVacuation  du  fang  men- 
jflrual ,  n'eft  ni  le  feul ,  ni  le  principal  ufage 
^e  la  matrice;  &  que  quov-que  cet  excré- 
ment peut  e'tre  vuidc  par  d'autres  e'mon- 
^oires ,  il  a  e'te'  utile  Se  neceflaire  qu'il  for- 
tit  par  la  matrice ,  qui  comme  le  champ  na- 
turel où  croit  le  fruit  du  Petit-monde,  avoit 
befoin  d'en  e'tre  arrofe'  &  cngraiffé  On  en 
peut  voir  d'autres  raifons  dans  l'article  où 
Ton  explique  au  long  les  ufa^es  des  mois. 
Mais  il  eut  e'te'  nuifiblc ,  s'il  fe  fût  jette'  dans 
\a  matrice  apre's  la  conception.  Le  graiiî 
n'auroit  pu  germer  dans  ce  fonds  trop  gras , 
où  l'abondance  de  cette  humidité'  vicieufe 
eût  noyé'  le  germe.  Cette  mauvaife  humeur 
ti'auroit  fervy  qu'à  gâter  la  pâture  de  l'em- 
bryon. Et  fi  elle  eût  e'te'  en  grande  abon- 
dance ,  elle  eût  forme'  comme  un  torrent 
qui  auroit  entraîne'  le  fœtus  lors  qu'il  n'a 
pas  encore  jette  de  profondes  racines.  Il  fe 
forme  auHl  moins  de  ce  fang  impur  depuis 
la  conception  ,  de  peur  que  la  grande  quain- 
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cité  ne  luy  donnât  affez  de  force  pour  en* 
fonfer  la  digue.  Celuy  qui  fe  trouve  dans 
le  corps  en  ce  temps-là ,  doit  pourtant  eil 
fortir.  Pour  cet  effet  il  fe  prcfente  inutile- 
tnent  au  filtre  de  la  matrice  ;  mais  rencon- 
trant cette  îfTuê  bouche'e  ,  il  en  cherche 
quelqu'autre  &  trouve  bien-tôt  toutes  cel- 
les qu'on  a  marque'es  cy  -  devant,  Mai? 
quand  la  mafîe  du  fang  s'eft  de'charge'e  de 
ces  impuretez  ,  elle  en  amafTe  beaucoup 
moins  à  proportion  qu'avant  la  groATefle, 
Elle  eft  alors  romme  un  vin  dans  fa  boite , 
qui  fe  trouvant  parfaitement  pur  j  n'eft  plus 
fujet  aux  e'bulHcions  qu'il  fouffroit  avant  la 
précipitation  de  fcs  impuretez.  Il  eft  vray 
que  quelques  femmes  fentent  cette  fermen- 
tation dans  les  premiers  mois  de  la  grofTcfle, 
îeur  fang  n'ayant  pas  encore  jette'  dans  fes 
autres  e'monéïoires  toutes  les  impuretez 
qui  l'excitent.  Mais  elles  en  font  ordinai- 
rement exemptes  pendant  les  autres  mois 
de  la  grofiTeffe ,  où  le  fang  eft  pour  ainfi  dire 
tout-à-fait  e'cumé  ou  e'purc'.  Elles  ne  fen- 
tent plus  cette  e'motion ,  ces  inquiétudes 
&  cette  laflitude  dont  elles  fe  plaignoienc 
au  commencement.  Elles  ne  vomiffenc 
plus ,  ni  ne  fentent  plus  aux  reins  cette 
douleur  qu'y  caufoit  l'effort  que  les  hu-« 
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jîicurs  faifoient  pour  fortîr  par  cet  endroit  » 
où  elles  avôient  encore  la  pente.    Il  faut 
donc  qu'elles  demeurent  calmes  :  8c  s'il  s'y 
formoit  pendant  un  mois  autant  d'excre- 
mens  qu'auparavant  ,  d'où  vient  qu'elles 
n'en  troubleroient  pas  la  tranqiiilite' ,  en  les 
faifant  boiiillir  &  fermenter  extraordinaire-* 
ment  ;  &  1  on  ne  doit  pas  dire  qu'ils  peu- 
vent fortir  par  les  autres  e'gouts  avant  que 
d'exciter  ce  defordre  dans  la  mafle  des  hu- 
meurs ,  car  il  faudroit  que  la  quantité  des 
excremens  qui  fortent  par  les  autres  e'mon- 
éioires  ,  crût  à  proportion  de  ceux  que  la 
fupprefîlon  des  mois  arrête  dans  le  corps 
des  femmes  grofTes.  On  remarque  pourtant 
que  les  e'vacuations  qu'elles  ont  par  les  uri- 
nes ,  les  Telles  &  les  fucurs  j  diminuent  au 
troifie'me  mois  de  la  groiTeffe  ,  au  lieu  d'au- 
gmenter.   Dira-t'on  que  l'enfant  qui  cou- 
fume  beaucoup  d'humeurs ,  de'robc  la  ma- 
tière à  CCS  évacuations  :  quelle  apparence 
qu'il  fe  nourrifle  d'excremens?  C'eft  une 
fangfiiè"  j  ou  un  pélican  quifucce,  &  qui 
boit  le  fang  de  fa  merc  ,  mais  il  ncn  prend 
que  le  plus  pur  après  que  cette  humeur  a 
lailTé  toutes  fes  impuretez  dans  les  filtres 
qu'elle  rencontre  dans  la  matrice.  En  forte 
qu'il  laiiTc  aux  évacuacious  ordinaires  toute 
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l-a  matière  qu'elles  peuvent  avoir  dans  là 
mafle  des  humeurs  ,  s'il  s'en  amafle  autant 
pendant  la  grofTeffe  qu'auparavant. 

Mais  pourquoy  ne  s'en  ama(îeroit-il  pas 
autant  ?  Les  digeftions  s'y  font-elles  mieux  ? 
Les  levains  y  font-ils  plus  vigoureux,  &  là 
chaleur  naturelle  plus  forte? 

On  a  fujet  de  croire  que  les  levains  or- 
dinaires font  aydez  par  un  ferment  particu" 
lier  aux  femmes  grofles  ,  puis- qu'il  fe  faic 
dans  leur  corps  de  meilleures  co6lions  qui 
diminuent  beaucoup  la  quantité'  des  excre- 
mens.  11  n'cft  pas  même  hors  de  vray-fcm- 
blance  d'attribuer  cette  fonélion  à  la  femen- 
ce  mafculine ,  qui  comme  un  ferment  vi- 
goureux anime ,  renouvelle  &  purifie  toute 
la  mafle  des  humeurs  où  les  efprits  aupara- 
vant languiffans  ,  avoicnt  peine  à  faire  und 
digeftion  parfaite ,  &  la  feparation  des  corps 
étrangers.  Le  fang  des  femmes  ,  qui  n'c(î 
pour  ainfi  dire  que  demi  animé ,  reçoit  un 
grand  fecours  de  l'efprit  viril  pour  faire  dçs 
fermentations  plus  parfaites  :  c'eft  un  vin 
foible  ,  qui  a  befoin  d'un  levain  étranger 
pour  mieux  fermenter, &  pour  scpurer  par- 
faitement. Le  foulagement  que  les  filles 
pâles  reçoivent  du  mariage  ,  prouve  aflez 
la  vertu  qu'à  la  femence  mafculine ,  d'ex- 
citer 
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Citer  dans  le  fang  une  meilleure  fermenta- 
tion ,  de  le  renouveller ,  &  de  le  purifier. 
Leurs  humeurs  foiK  comme  une  bière  e'paif-* 
fe  &  groHlere  ,  qui  ne  peut  pav  aflez  bouil- 
lir faute  de  leveure  ou  de  houblon ,  donc 
l'efprit  mafculin  fait  l'office.  On  ne  voie 
pas  feulement  guérir  les  pâles  couleurs  pac 
ce  remède ,  mais  encore  plufieurs  autres  ma- 
ladies longues  qui  fuppofent  dans  le  fang 
un  de'faut  de  fermentation.  Mais  Ci  la  fe- 
mence  virile  ,  qui  ne  fait  pas  un  grand  fe- 
jour  dans  le  corps  des  femmes  lors- qu'elles 
ne  conçoivent  pas  j  y  produit  un  (i  grand 
changement ,  que  ne  doit-on  pas  attendre 
de  celle  que  la  conception  y  arrête  pendant 
long-temps  ?  L'infpiration  de  fa  partie  plus 
fubtilc  doit  fans  doute  animer  &  renouvel- 
ler toute  la  maffe  de  leur  fang.  C'eft  un  le- 
vain qui  fepare  parfaitement  le  pur  de  l'im- 
pur ,  &  qui  ne  laifTe  pas  dans  les  excrcmcns 
la  moindre  partie  de  ce  qui  peut  fervir  à  la 
nourriture  du  corps.  Car  l'abondance  de 
ces  fupcrfluitcz  dépend  ordinairement  de  là 
feparation  imparfaite ,  qui  ne  tire  pas  des 
alimens  tout  ce  qu'il ■  ont  de  bon,  ou  de 
propre  à  fe  changer  en  la  lubftance  de  l'ani- 
mal. Il  fiiit  de  là  que  d  les  levains  du  corps 
anime'  font   aidez  par  quelque  meniiruè 
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étranger  ,  comme  refprit  mafculin ,  îî  fi* 
formera  beaucoup  moins  d'excremens  j  Ô2 
plus  de  bonnes  humeurs.  Qu'on  ne  s'c'ton- 
lîc  donc  pas  fi  l'on  voit  des  femmes  qui  ne 
fe  portent  jamais  bien  que  quand  elles  font 
groffes.  Leur  fang  ,  qui  ne  fe  purifie  pas 
aflfez  par  les  fermentations  languiflantes  que 
leurs  foibles  efprits  y  faifoient  auparavant , 
a  befoin  du  fecours  que  la  femence  virile 
luy  donne  pour  en  avoir  de  plus  vigoureu- 
fes.  Et  comme  il  eft  des  levains  dont  la 
vertu  dure  un  certain  temps  »  fans  qu'on  les 
renouvelle  j  ne  pourroit-on  pas  penferquç 
celle  de  l'efprit  viril  retenu  dans  le  corps  de 
la  femme  par  la  conception ,  fe  re'pand  non 
feulement  dans  toute  la  groffefle  ,  mais  s'<> 
tend  encore  jufqu'au  deuxie'mc  ou  troifié- 
me  mois  apre's  les  couches  ,  cmpéchanl 
qu'il  ne  fc  forme  aflez  d'excremens  pour 
fournir  la  matière  de  cette  e'vacuation ,  qui 
ne  revient  ordinairement  aux  femmes  que 
deux  ou  trois  mois  apre's  qu'elles  ont  ac- 
couché ?  Au  cœur  de  l'Eté' l'on  ne  voit  tom- 
ber ni  neige  ni  grcle ,  rarement  des  pliiycs 
&  des  brouillards,  un  Soleil  vigoureux  difiti- 
pant  la  matière  de  ces  météores.  L'homme 
eft  le  foleil  de  la  femme  ,  les  e'coulemcns 
del'efpric  viril  qu'il  luy  communique,  foîîi: 
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éommeles  rayons  du  Soleil ,  qui  purifient 
i'air ,  &  en  chafTent  les  humiditez  étrangè- 
res, defquelles  la  pluyc  dépend.  On  ne 
voit  plus  auffi  dans  cette  belle  moitié  du 
Petit  -  monde  diftiller  la  rofée  menflrualô 
pendaïit  les  neuf  mois  de  la  grolTefle. 

Mais  elle  ne  coule  pas  non  plus ,  dit-on^ 
aux  petites  filles  qui  n'ont  pas  encore  atteint 
i'âge  de  la  fécondité ,  ni  même  aux  femmes 
qui  l'ont  paffé.  Et  cette  conduite  coudante 
de  la  Nature  ,  n'infînuë-c'elle  pas  alTez  que 
le  fang  menftrual  eft  la  matière  de  l'em- 
bryon ?  Car  d'où  vient  que  les  filles  ne  peu- 
Vent  pas  porter  ce  fruit  au  deflbus  de  douze 
ans  ?  N*eft-ce  pas  parce  qu'elles  n'ont  pas 
encore  de  fève  ,  ou  de  fang  menftrual ,  donc 
il  doit  fe  former  ?  Et  d'où  vient  que  les  fem- 
mes n'enfantent  plus  au  delfus  de  quarante 
ou  quarante  -  cinq  ans  ,  n'eft-ce  pas  parce 
qu'elles  n'ont  plus  de  fang  menftrual  ? 

Ce  raifonnemenc  prouve  que  le  fang 
•menftrual  a  quelque  part  à  l'ouvrage  de  la 
génération  ,  &  l'on  ne  la  jamais  nie'.  Mais 
il  ne  montre  pas  que  le  corps  de  l'enfant 
en  foit  compofé  ni  nourry.  Il  eft  fcmblablc 
à  celuy-cy ,  dont  qui  que  ce  foit  peut  fentir 
îa  foiblcffe.  Le  vin  n'cft  propre  à  nourrir 
i'homme  ,  que  quand  il  a  été  cpurc  par  U 
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fermentation  ,  donc  les  impuretcz  que  cette 
ébuUition  en  fepare  nourrilTent ,  &  forti- 
fient riiommc  En  effet ,  le  lang  d'une  pe- 
tite fille  ert  comme  un  vin  qui  n'a  pas  affez 
cuve'.  La  matière  des  mois  qui  s'en  fepa- 
re dans  la  fuite  .  cft  fcmbhblc  à  la  lie  que 
la  fermentation  précipite  vers  le  fons  dii 
vaiffeau.  Ne  femble  -  t'il  pas  qu'on  entend 
raifonner  les  Anciens  en  cette  manière  ? 
Le  fang  d  une  fille  ne  commence  à  e'tre  bon 
pour  nourrir  l'enfant  ,  que  quand  la  lie 
mcndruale  s'en  fepare ,  donc  cette  lie  ell 
la  nourriture  du  foetus  ?  Ce  raifonnement 
n'eft-il  pas  parfaitement  fcmblable  à  celuy 
qu'on  vient  de  faire  fur  le  vin  ?  Non  ,  Ovun% 
ovofimtims.  La  fleur  n'entre  jamais  dans  la 
compofition  du  fruit.  Le  fang  menflrual  eft 
à  l'embryon  ,  ce  qu'cfi  la  fleur  au  fruit , 
(c'cfl  à  dire  ,  l'avant-coureur  ou  le  prefage. 
Et  comme  il  n'y  a  guère  de  fruit  fur  l'arbre 
que  quand  la  fleur,  en  efl:  tombe'e ,  il  eft 
auffi  fort  rare  que  les  fleurs  paroiffent  aux 
femmes  lors- qu'elles  portent  le  fruit  a6tucl- 
lemcnt.  On  voit  pourtant  quelques  fem- 
mes,  qui  comme  l'oranger ,  partent  fleurs 
&,  fruit  tout  cnfemble.  La  femme  d'iui 
Confeiller  au  Prchdial  de  Montauban  fc 
purgeoic  rcgulicrcmcut   quand   elle  c'toit 
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groflfe  ,  aufli  bien  que  q\iand  elle  ne  l'e'toit 
pas  :  mais  ce  cas  eft  rare ,  Vna  hirundo  non 
facit  ver.  Enfin  comme  l'arbre  ne  fiu6ii« 
fie  plus  àés  qu'il  ccfle  de  fleurir  j  aufî  les 
femmes  ceflTent  dVtre  fécondes  de's  qu'elles 
ont  pafle  la  faifon  de  leurs  fleurs.  Mais  ôii 
ne  doit  pas  pourtant  conclure  de  là  que  le 
fang  menftrual  cft  la  matière  du  foetus.  Car 
ce  raifonncment  n'auroit  pas  plus  de  force 
que  ccluy-cy  ,  l'arbre  cefTe  de  porter  fruit 
de's  qu'il  n'a  plus  la  vigueur  de  pouffer  des 
fleurs,  donc  les  fleurs  entrent  dans  lacom- 
pofition  du  fruit.  Il  faut  pins  de  fève  & 
d'cfprits  pour  le  fruit  que  pour  la  fleur. 
S'il  ny  en  a  pas  aflez  pour  la  produ6lion  > 
qui  en  demande  moins ,  y  en  aura  t'il  fuffi- 
fammcnt  pour  celle  qui  en  demande  davan- 
tage ?  On  peut  raifonner  à  pcu-pre's  de  mê- 
me fur  le  fujet  qu'on  a  maintenant  en  main. 
Les  vieilles  femmes  n'ont  pas  aflez  d'cfprics, 
ou  d'autres  principes  a6lifs  pour  charter  hors 
de  leur  faiig  les  impiirctez  qui  doivent  en 
fortir  tous  les  mois ,  il  n'cfl  donc  pas  vray- 
femblable  qu'elles  en  aycnt  aflcz  pour  la 
formation  du  fœtus ,  qui  en  ruppofe  une 
plus  grande  quantité  ,  &  des  principes 
aélifs  beaucoup  plus  vigoureux.  L'on  doit 
mcme  e'trc  furpris  que  l'Ecole  ne  tire  de 
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fon  principe  une  confequence  contraire  a 
celle  qu'elle  en  de'duic  ordinairement.  De 
ïa  fteriiite'  qui  fuit  la  fuppreflion  des  mois  i 
caufee  par  la  vicilleffe  j  elle  en  conclut  que 
la  matieirc  de  cette  e'vacuation  eft  celle  de 
l'embryon.  Le  contraire  ne  s'enfuit- il  pas 
naturellement  ?  Si  le  fang  menftrual  com- 
pofoit  &  nourriflbit  l'enfant ,  la  rétention 
de  cette  humeur  dans  la  matrice  de  la  mcre, 
ne  devroit-elle  pas  e'tre  une  bonne  difpofi- 
tion  à  la  génération ,  plutôt  qu'un  empê- 
chement ?  La  Nature  n'a-t'elle  pas  accoutu- 
mé de  l'arrêter  dans  le  corps  des  femmes 
de's  le  moment  de  la  conception  ,  fclon  U 
remarque  que  l'Ecole  fait  elle-même  pour 
afifeurer  aux  mois  l'ufage  qu'on  veut  leur 
orer  aujourd'hui?  La  vieillelte,  die- on  j  s 
plutôt  un  de'faut  de  mois  qu'une  fuppref- 
ïîon.  La  matrice  d'une  jeune  femme  qui  s 
conceu ,  eft  une  fource  bouchc'e  par  la  Na- 
ture ,  qui  veut  profiter  de  la  liqueur  qu'elle 
retieiU  ;  au  lieu  que  celle  d'une  vieille  eft 
une  fource  tarie.  Mais  fi  le  fang  menftrual 
cfl  le  plus  impur  ,  peut-on  penfer  qu'il  man- 
que à  ces  vieux  corps  ,  qui  par  la  foiblcflc 
de  leurs  levains ,  &  de  leurs  efprits  demi 
éteints  dans  le  phlcgme,  ou  mortifiez  par 
k  fel  fixe ,  ne  fon:  que  des  digeftions  fore 
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jmparfaites ,  &  ne  forment  par  confequenc 
que  des  mauvaifes  humeurs  ?  N'a-t'on  pas 
prouvé  cy-deflTus  l'impureté'  des  mois  >  ou 
pour  mieux  dire ,  n'en  tombe-ton  pas  d'ac- 
cord ?  Cette  raifon  devroit  fuffire  pour  leur 
faire  perdre  l'ufage  qu'on  leur  donne,  de 
nourrir  l'enfant  dans  le  fein  de  fa  mère ,  dC 
&  même  lors  qu'il  en  eft  forty. 

On  a  raifon  de  croire  3  dit-on ,  que  Veti^ 
fant  qui  vient  de  naître  prend  à  peu-pre's  Ift 
même  nourriture  qu'il  prenoit  avant  fa  naiC«' 
fance.  Il  fe  nourrififoit  du  fang  menftrual 
avant  que  de  naître  ;  il  eft  donc  vray-fcm- 
blable  qu'il  s'en  nourrit  encore  aprc's  qu'il 
eft  ne' ,  jufqu  a  ce  que  l'âge  ait  fait  dans  fon 
eftomach  un  changement  qui  luy  rende 
plus  fupportable  celuy  de  la  nourriture  fo- 
iide.  Pour  cet  effet  la  Nature  prend  le  foin 
de  le  blanchir  dans  les  mamelles  en  l'y  con- 
vertiffant  en  lait  par  la  filtration  qu'il  fouf- 
fre  dans  les  glandes  du  fein  ,  de  peur  que 
l'homme  ne  devienne  fanguinaire  en  s'ac- 
coûtumant  au  fang  pour  lequel  la  Loy  na- 
turelle ,  &  la  Loy  écrite  luy  donnent  de 
riiorreur.  Cette  opinion  eft  même  fondée 
fur  quelques  vray-fcmblanccs.  Lorfque  le 
fang  menftrual  n'cft  plus  nccç/fairedansU 
matrice  qui  n'a  plus  Tenfant  à  nourrir^  il 
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reflue  vers  le  fcin  ,  qui  s'en  enfle ,  &  fe  rem- 
plit de  lait  quelques  jours  apre's  l'enfante- 
ment. Le  fœtus  déjà  grand  preiTe  les  vaif- 
feaux  de  la  matrice,  en  forte  que  les  hu- 
meurs n'y  pouvant  aifement  paflfer ,  font 
oblige'es  de  regorger  vers  les  parties  fupe- 
rieures  ,  parmi  lefquelles  les  glandes  des 
mamelles  font  comme  des  e'ponges  qui  s'en 
imbibent.  Ce  regorgement  fe  fait  bien  pen- 
dant toute  la  groffefl'e ,  de  là  vient  qu'il  y 
a  des  femmes  qui  ont  du  lait  de's  qu'elles 
font  grofles ,  le  reflerrement  de  la  matrice 
qui  a  conceu  repouflant  le  fang  en  haut , 
ou  la  fuppreflîon  des  mois  augmentant  l'a- 
bondance du  fang.  Mais  ce  reflux  arrive!' 
principalement  quelque  temps  avant  l'en- 
fantement,  par  la  grofleur  du  fœtus,  qui 
comprimant  les  vaifleaux  de  la  matrice  ,  ne 
permet  pas  au  fang  d'y  paflfer  librement  , 
ou  dans  l'enfantement  même  ,  qui  caufanc 
à  la  matrice  de  violentes  contra6tions ,  cha{^ 
fe  en  haut  les  humeurs  contenues  dans  les 
vaifTeaux.  Cependant  la  fièvre  de  lait  ne 
s'alume  que  deux  ou  trois  jours  apre's  l'en- 
fantement, parce  que  le  fang  amaflé  dans 
les  mamelles  n'y  fermente  pas  d'abord.  Il 
y  demeure  quelque  temps  en  digcftion  en 
attendanc   que  le  levain  des  mamelles  y 
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excite  cette  ébullition  qui  le  doit  changée 
€n  lait.  Qiiand  on  verfe  le  lait  virginal  dans 
l'eau  ,  il  s'en  fait  une  liqueur  blanche  pac 
la  précipitation  imparfaite  que  l'acide  ni- 
treux  de  l'eau ,  &  celuy  du  vjnaigrc  qu'on 
y  mêle,  caufent  aux  foufres  de  cette  tein- 
ture de  bcnzoin  &  de  ftorax.  Le  fang  eft 
comme  l'infufion  de  ces  corps  refincux , 
&  la  lymphe  des  mamelles  comme  l'eau 
qui  change  fa  rougeur  en  blancheur.  Si 
donc  le  reflux  du  fang  de  la  matrice  vers 
les  mamelles  fournit  le  fujct  de  cette  mcta- 
morphofe  ,  ou  la  matière  du  lait  ,  n'a-t'oiî 
pas  quelque  raifon  de  dire  que  le  fang  men- 
(Irual ,  qui  n'efl  pas  différent  de  celuy  de 
la^  matrice  ,  fc  change  en  bit  pour  la  nour- 
riture de  renfj,nt  ne'?  2.  N'cft  ce  pas  pour 
cette  raifon  que  le  fang  menflrual  détourné 
vers  les  mamelles ,  ne  coule  pas  aux  femmes 
pendant  qu'elles  allaitent  >  S'il  n'e'coit  la  ma- 
tière du  lait ,  dit-on  ,  la  formation  de  ce- 
luy-cy  fuppofcroit-elle  la  fupprcfTion  de 
celuy-là?  Q^nd  on  voit  tarir  une  fource 
à  même-temps  qu'il  s'en  ouvre  une  autre, 
on  a  lieu  de  croire  que  l'eau  qui  couloir  au- 
paravant par  la  preinic  re ,  a  éce'  détournée 
vers  la  féconde  ,  fur  tout  quand  elles  ne 
font  pas  loin  l'une  de  l'autre  ,  ou  qu'elles 
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font  jointes  par  quelque  canal  de  commua 
nicarion  ,  comme  les  mamelles  &  la  ma- 
trice.  En  effet  fi  ces  deux  fources  ne  sen-^^ 
tre-de'roboient  pas  la  liqueur  qui  en  coule  s 
&  n'avoient  pas  une  troifie'me  fource  com- 
mune ,  d'où  vicndroit  que  l'e'coulement  du 
fang  menftrual  diminue  beaucoup  la  quan- 
tité' du  lait  aux  nourriffes ,  &  que  celles  qui 
fe  purgent  tous  les  mois  ,   n'allaitent  pas 
bien  ordinairement  ?  Enfin  fi  la  matière  de 
l'évacuation  mcnftruale  n'cfi  pas  celle  du 
lait ,  d'où  vient  que  la  fupprcflion  des  mois 
donna  du  lait  à  une  fille  ,  dont  la  chafteté 
ctoit  au  dcflfus  de  tout  foupçon  ?  N'a-t  ou 
pas  fiijet  de  conje6lurer  que  cette  matière 
commune  au  lait  &  à  l'e'vacuation  périodi- 
que du  fexe  ,  trouvant  les  canaux  de  la  ma- 
trice fermez ,  reflua  vers  le  fein  qui  luy 
fournifloit  un  paflage  plus  libre  ? 

Toute  cette  difpute  roule  fur  une  e'qui- 
voque.  Si  l'on  veut  appeller  fang  menftrual 
ce  fang  qui  ne  pouvant  pas  facilement  paf- 
fer  dans  les  vaiffeaux  de  la  matrice  prefTez 
par  la  groffcur  de  l'enfant ,  reflue  vers  les 
parties  fupericures  ,  on  aura  raifon  de  dire 
que  le  fang  menftrual  fournit  la  matière  du 
lait.  Mais  fi  l'on  ne  prend  ce  terme  que 
pour  ce  fang  impur  qui  couloit  tous  ks 
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fnoïs  aux  femmes  avant  la  groflelTc,  on  n'o- 
feroit  foûtenir  qu'il  fok  la  matière  du  lait. 
Quelle  apparence  que  cette  agréable  & 
douce  liqueur  tire  fon  origine  de  l'excrc- 
meat  le  plus  impur  qui  forte  du  corps  hu- 
main ?  Il  eft  vray  que  le  fang  qui  c;ouleroit 
dans  les  vaififcaux  de  la  matrice ,  s'ils  e'toienc 
plus  libres ,  peut  aller  inonder  le  fein  ;  mais 
tout  le  fang  qui  roule  dans  les  tuyaux  de 
ce  vifcere ,  n'cft  pas  menftrual.  On  peut 
bien  dire  que  cette  mafle  d'humeurs  donc 
le  champ  naturel  eft  arrofé  ,  &  fon  fruit 
nourry ,  contient  peut-être  le  fang  men- 
.  ftrual  ;  &  qu'en  fe  portant  vers  les  mamel- 
les plus  qu'elle  ne  s'y  portoit  auparavant , 
elle  y  mené  ces  impuretez  qu'on  nomme 
fang  menftrual ,  mais  elles  s'arrêtent  au  fil- 
tre des  glandes  mamillaires,  qui  ne  laiftenc 
paflfer  que  la  crème  du  fang,  bien  loin  de 
donner  partage  à  cet  excrément  qu'on  fup- 
pofe  être  la  matière  du  lait.  Dira-t'on  que 
les  fcories  de  l'or  ou  de  l'argent  ,  entrent 
dans  la  compofition  de  ces  ouvrages  auf- 
quels  ces  précieux  métaux  ont  fourni  la  ma- 
tière ,  fous  prétexte  qu'elles  e'toient  confon- 
dues avec  eux  quelque  temps  avant  qu'on 
les  mie  en  œuvre  ?  L'yvroye  Icra  donc  la 
,  matière  du  pain ,  parce  qu'avant  qu'on  le  (k 
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elle  étoît  avec  le  grain  dont  on  la  fait.  He* 
le  tartre  ou  la  lie  qui  fcfeparedu  moufty 
fera  la  matière  du  vin  pour  avoir  été  dans 
!a  même  maffe  avec  le  fuc  dont  cette  boif- 
fon  a  e'té  faite.  Mais  cette  réponfe  fuppofe 
que  lé  fang  des  femmes  groflfcs  contient 
autant  d'in^puretez  mcnftruales  que  le  fang 
de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Cependant  oii 
a  fujet  de  croire  que  cette  portion  de  Tef- 
prit  viril  qui  a  pénètre' la  malTTc  de  leur  fang, 
luy  tient  lieu  d'un  puifTant  levain  ,  qui  la 
faifant  fermenter  plus  vigoureufemcnt,  Kern- 
péché  de  fe  charger  de  tant  de  cruditez  j 'ou 
d'excrcmcns  qu'elle  ctoic  auparavant  obli- 
gc'e  d'e'cumcr  tous  les  mois.  Le  {iTemier 
ufdge  de  la  femence  maftnlinc  efï  bien  de 
compofcr ,  &  dé  former  le  fcetus  par  la  ver- 
tu fpccifîque  de  !  cfptit  viril  '  Mais  clTé  a 
bien  d'autres  ufaiies.  Le  fécond  cônfifte  à 
fe'pandie dans"  toute  la  mnffe  du  fang  fémi- 
nin une  vigueur  extraordinaire ,  qui  rend  fes 
cc6îions  &  fcs  fermentations  meilleiircs 
pour  former  du  chyle  qui  s'y  mêlera  dore- 
nàvanr  un  fang  moiiTsnnparrait ,  où  nioiris 
cru.  Le  trorfie'mc  ufagc  eft  d'ouvrir  les 
tuyaux  des  manIcHcs  ,  qui  commencans 
•'alors  à  recevoir  une  plus  grande  quantité 
de  fang ,  s  enflent  au  commencement  de  k 
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grofTeflè.  Le  quatrième  ufage  de  refprie 
viril  que  la  femme  retient  au  moment  de  U 
conception  ,  eft  de  fe  joindre  avec  la  lym- 
phe des  glandes  mamillaires  pour  compo- 
îer  avec  elle  le  levain  qui  change  le  fang  en 
lait.  ^iii-  -  - 

Mais  on  a  veu ,  dit-on ,  une  fille  à  qui  U 
fupprcfTion  des  mois  donna  du  bit  fans  le 
fecours  de  l'efprit  gcnital.  Si  le  fait  eft  vé- 
ritable j  car- on  nous  permettra  d'en  douter'9 
tant  qu'on  n'en  apportera  d'autre  preuve 
que  la  bonne  foy  d'un  Auteur ,  il  faut  que 
le  premier  lait  qu'elle  eut  aux  mamelles 
dans  la  plus  tendre  enfance  ,  y  eut  laififé  un 
levain  capable  de  convertir  en  lait  le  fang 
qui  y  aborderoic  en  une  quantité  extraor- 
dinaire pendant  qu'il  ne  pourroit  fe  répan- 
dre dans  les  parties  baffes.  -J-'t^J  >;  ^ 
---•Pendant  que  les  enfans  tètent  »  ils  ont 
quelque  peu  de  lait  dans  leurs  mamelles; 
celuy  qu'ils  prennent  de  leurs  nourrices  , 
ne  pouvant  être  d'abord  changé  en  fang 
par  des  efprits  que  l'excez  du  phlcgme  af- 
foiblir  beaucoup  ,  fuie  le  ruifleau  de  la  cir- 
culation qui  le  porte  aux  mamelles,  où  il 
-s'arrcce  plutôt  qu'ailleurs  »  déterminé  par  la 
'  configuration  que  la  Nature  a  miie  dans 
les  pores  de  ces  paicies.    Ce  lait  y  peut 
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lailTer  un  levain  capable  de  changer  en  fa 
nature  les  humeurs  qui  s'y  rendront  en- 
fuite.  11  eft  vray  que  cette  metamorphofc 
arrive  plutôt  dans  le  fein  des  femmes  >  par- 
ce qu'e'tant  plus  glanduleUK ,  &  plus  ouvert 
que  celuy  des  hommes  ,  il  contient  une 
plus  grande  quantité'  de  levain ,  &  reçoit 
une  plus  grande  abondance  d'humeurs. 
Cependant  Chriftophle  Avega  parle  d'un 
homme  qui  auroit  eu  afl'ez  de  lait  pouc 
nourrir  un  enfant,  ayant  dans  fes  mamel- 
les la  même  difpoficion  que  le  fexe.  Pira- 
t'on  que  le  fang  menftrual  ait  fourni  la  ma- 
tière de  ce  lait  ?  Ce  feul  exemple  ne  fufli- 
roit-il  pas  pour  luy  faire  perdre  cet  ufage , 
quand  on  n'auroit  pas  d'autre  raifon  pour 
le  luy  ôter  ?  La  preuve  qu'on  tire  du  temps 
auquel  il  coule  ordinairement ,  eft  fort  foi- 
ble.  De  ce  que  les  femmes  ne  peuvent 
avoir  du  lait  qu'à  l'âge  qui  produit  les 
fleurs  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  leur  matière 
foit  celle  de  cette  douce  liqueur.  La  barbe 
ne  commence  à  croître  aux  garçons  que 
lors-qu'ils  commencent  à  avoir  de  fcmen- 
ce  ;  cclle-cy  fera  donc  la  matière  de  ce  poil 
qui  naît  au  menton.  Cette  confequence  eft 
bonne ,  fi  la  précédente  l'eft  ,  puis-qn'elles 
ont  toutes  deux  le  même  fondement,  Com- 
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me  l'homme  ne  pouffe  la  barbe  que  quand 
il  produit  de  femence,  ainfi  la  femme  n'a 
du  lait  qu'à  l'âge  qui  produit  fes  fleurs. 


CHAPITRE     IV. 

Du  ternes  auquel  les  relies  coulent, 

LA  terre  commence  à  fleurir  au  Prin- 
temps ,  parce  que  les  principes  de  la 
végétation  engourdis  par  le  froid  de  l'Hy- 
ver  précèdent  ,  ou  demi  noyez  par  l'cxcez 
du  phlegme  ,  font  réchauffez  &  pouffez  par 
le  feu  du  Soleil ,  qui  les  fait  fublimer  dans 
les  plantes  en  plus  grande  quantité  qu'au- 
paravant. L'efprit  de  l'air  pénétrant  mieux 
la  terre  ouverte  par  la  chaleur  du  Pri^temps^ 
&  faifant  fermenter  plus  vigoureufement 
les  fucs  qui  les  contiennent ,  les  en  dégage 
pour  les  faire  monter  dans  les  tuyaux  des 
plantes.    Le  Petit-monde  a  (çs  faifons  ré- 
glées auflî  bien  que  le  grand.  Il  a  Con  Prin- 
temps pour  fleurir ,  &  Ton  Efté  pour  pro- 
duire for-  fruit.    L'enfance  qui  s'étend  jur* 
qu'à  douze  ou  quatorze  ans ,  cft  un  mélan- 
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gc  confus  d'Hyver  &  de  Printemps  l  com3 
me  le  premier  mois  de  la  belle  faifon ,  qui 
ne  fait  qu'ouvrir  à  peine  le  fein  de  la  terre 
fans  en  faire  fortir  encore  aucune  fleur.  En-i 
core  les  fucs  qu'elle  coiuient  ne  font  pas 
préparez  par  des  furtifantes  fermentations  ^ 
I  monter  en  fève  dans  les  vaiffeaux  fubli- 
tnatoires  de  la  végétation.  Encore  leurs 
efprits  j  leurs  fels  &  leurs  foufres  ,  qui  ne 
reçoivent  qu'un  mouvement  médiocre  de 
la  foible  chaleur  du  Soleil ,  ne  font  pas 
aflfez  de'gagez  pour  les  faire  bien  fermenter.' 
Encore  les  tuyaux  des  végétaux  ferrez  pat 
îe  froid ,  ou  affaiflez  par  l'inanition ,  font 
quelque  reliftance  à  leur  introdu6iion ,  jus- 
qu'à ce  que  le  Soleil  chauffant  la  terre  de 
plus  pre's  ,  en  ouvre  fuffifamment  les  porcs 
pour  y  faire  entrer  l'efprit  univerfel,  &  en 
faire  fortir  les  principes  de  la  végétation 
en  les  dégageant  par  les  fortes  fermenta- 
tions des  fucs  qui  les  contiennent.  Enfin  il 
élargit  les  tuvaux  des  plantes  qui  la  doi- 
vent recevoir.  C  eft  remblémc  d'une  fille 
qui  commence  à  avoir  fes  fleurs.  Les  ef- 
prits qu'on  nomme  la  chaleur  naturelles 
font  au  corps  animé  ce  qu  eft  le  Soleil  à  la 
terre.  Tant  qu'ils  font  cmbarraflçz  dans  les 
parties  groHicres  du  fang  ,  ou  demi  éteints 
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fit  rexccz  du  phlegme  qui  règne  dans  l'en- 
fance, ils  fonc  comme  les  rayons  du  So- 
leil qui  fe  perdent  dans  une  niiè ,  ou  s'e'*' 
teignent  dans  les  humiditez  excefTîves  de 
i  air.  Ils  ne  peuvent  ni  faire  fermenter  vi-] 
goureufcment  le  fang  pour  le  purifier  par 
la  feparatioh  des  impuretez  qui  fortent  tous 
les  mois  du  corps  féminité  ,  ni  ouvrir  les- 
tuyaux  delà  matrice  pour  donner  paflfage  à 
cette  e'vacnation.  Mais  quand  par  une  lon- 
gue digeftion  3  par  diverfes  fermentations, 
&  par  plufieurs  circulations ,  ils  fe  font  dé- 
barraffez  de  leurs  entraves  ,  par  la  vigueur 
que  cette  exaltation  leur  donne  ,  ils  font 
boiiillir  plus  fortement  le  fang  ,  &:  l'epu- 
tent  en  chaflant  dé  fes  pores  tous  les  corps 
étrangers  qu'ils  y  rencontrent.  Enfin  ils  di- 
latent les  canaux  de  la  matrice  en  y  repaf- 
fant  fouvent  avec  impctuofite'  :  de  forte  que 
le  fang  bouillant  &  fuhtil  ne  manque  pns 
de  couler  dans  ces  tuyaux  dilatez  ,  ^^  datai 
porta  mit.  Tout  mobile  tend  vers  l  endroit 
où  fon  penchant  naturel  le  porte,  fi  quel- 
que obftacle  ne  l'arrête. 

Mais  d'où  vient  que  ces  efprits  tardent 
tant  à  s'exalter  ,  &  à  fe  dégager?  Huit  oU 
dix  ans  de  digeftion ,  ou  de  fermentation  , 
ne  fuffiroient-ils  pas  à  leur  déga^emeat  ? 
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La  douzième  ou  quatorzième  année  aw* 
roient-ellcs  une  vertu  particulière  pour  ex- 
citer ces  efprits  à  fe  de'gager  ?  Celle  de  la 
quatorzic'me  ne  pourroit-elle  pas  e'tre  im- 
pute'e  au  nombre  fepienaire  ?  Mais  outre 
que  le  nombre  ni  le  temps  n'ont  d^autre 
efficace  que  celle  descaufcs  dont  ils  mefu- 
rent  la  dure'e  ,  le  ïiiéme  cfFet  arrivant  encore 
plus  foiivent  à  la  douzie'me  année ,  ne  peut 
pas  e'tre  attribué  à  la  vertu  chimérique  du 
nombre  impair.  Il  faut  donc  qu'il  de'pende 
de  quclqu'autrc  caufc ,  qui  commençant 
fon  ouvrage  au  commencement  de  la  vie  , 
re  l'achevé  qu'à  la  douzie'me  ou  quatorziè- 
me anne'e.  Les  efprits  font  eux-mêmes  la 
caufe  de  leur  exaltation ,  &  les  auteurs  de 
leur  dégagement.  Ce.  font  âes  prifonniers 
qui  fe  mettent  eux-mêmes  en  liberté  en 
enfonçant  enfin  les  portes  de  leur  prifon , 
c'ed  à  dire  en  rompant  ces  parties  ramcu- 
fes  ou  grorîîeres  qui  les  tenoient  envelop-? 
pez.  Ils  étoient  auparavant  dans  les  liens 
du  foufre  &  du  phlegme ,  &  comme  empri- 
fonnczdansle  fel,  ou  dans  la  partie  terre* 
ftre  du  fang.  Ils  brifent  ces  liens  par  leur 
Jmpetuofité  3  ils  ouvrent  les  portes  de  leurs 
prifons  en  écartant  ces  principes  pafîîfs 
doBt  ils  étoient  environnez.   Alors  ils  agi- 
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tent  extraordiiiairement  les  parties  dsla  li- 
queur qu'ils  animent ,  &  foufflans  impe- 
tueufement  dans  fes  pores  ,  ils  en  balient 
toutes  les  impurctcz  qu'ils  y  trouvent,  & 
les  précipitent  vers  le  fons  du  vaifTeau  fé- 
minin i  c'eft  à  dire  ,  vers  la  matrice  ,  d'oii 
elles  coulent  ordinairement  tous  les  mois. 
Cette  évacuation  ne  commence  donc  qu'à 
la  douzie'me  ou  quatorzième  anne'e  ,  parce 
que  les  efprits  auteurs  de  cette  fermentation 
qui  la  produit ,  ont  bcfoin  de  tout  ce  temps 
pour  fe  bicnde'gagcr.  Chaque  operatiôChy- 
mique  demande  un  certain  cfpace  de  temps. 
Dans  les  laboratoires  on  fait  les  digcftions 
ou  fermentations  plus  ou  moins  longues  , 
félon  que  les  principes  adifs  qu'on  veut 
exalter  font  plus  ou  moins  engagez  ou  foi- 
bles ,  ou  félon  que  les  paffifs  font  en  plus 
ou  moins  grande  quantité'.  11  y  a  des  vins 
qui  ne  font  dans  leur  boite  qu'apre's  un  an. 
Il  en  eft  d'autres  qui  ne  fe  peuvent  boire 
de  deux  ui  de  trois  ans.  Leur  efprit  foiblc 
ou  cmbarraflfe'  dans  le  tartre  ,  n'a  pas  pâ 
chaffer  plutôt  de  leurs  porcs  les  impuretcz 
qui  le  rendent  trouble  &  mal  fain.  Ces  vins 
qui  n'e'toient  pas  encore  épurez etoicnt  com- 
me le  fang  de  ces  filles  qui  ne  fe  font  paç 
encore  purge'es  ,  &  ceux  que  la  fermenta^ 
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îion  a  clarifiez  font  comme  le  fang  que  i'è-i 
bullition  mcnftruale  a  purifie'.  On  voit  des 
préparations  Chymiques  où  les  principes: 
a(âifs  tardent  encore  plus  long- temps  a  fe 
dégager  pour  feparer  ,  &  précipiter  de  leut 
fujct  les  parties  inutiles  ou  nuiûbles.  L'Au- 
teur de  la  Chymie  Naturelle  ,  qui  veut  que 
fes  opérations  foient  acheve'es  en  un  certain 
temps ,  met  une  telle  proportion  entre  la 
vertu  de  l'agent  qui  la  peut  produire ,  & 
celle  des  caufes  qui  retardent  fon  aâion , 
que  l'exécution  de  fon  deffein  ne  manque 
jamais  de  tomber  dans  le  temps  marqué  par 
ion  infinie  fageHe, 

Au  deflbus  de  douze  anslesefprits  don£ 
le  fang  des  filles  eft  anime' ,  font  fi  embar- 
raflez  dans  les  principes  paflifs ,  qu'ils  ne 
fçauroient  exciter  dans  la  malfe  du  fang  cet- 
te vigourcufe  fermentation  qui  peut  en  chaf- 
fer  les  imputerez  par  l'e'gout  particulier  aux 
femmes.  Et  quand  elles  s'en  de'chargc- 
roicnt  par  une  bonne  précipitation  j  cllea 
lie  s'en  fcpareroient  pas  parfaitement ,  les 
can3»jx  deftinez  à  les  porter  hors  du  corps 
ii'c'tans  pas  encore  ouverts.  En  effet,  les 
tuyaux  qui  fervent  à  cette  e'vacuation  font 
fort  affaillcz  dans  le  corps  des  petites  filles, 
\€s  efprits  qui  les  doivent  dilater  en  y  paf-. 


Naturelle.      K7 

tant  fouvent ,  ne  font  pas  aflez  exaltez  ou' 
dégagez  pour  faire  cette  fondion.  Et  les 
canaux  qui  ne  fonç  pas  d'un?  matière  folidç 
demeurent  flétris  ou  aflfaiffez  >  tant  que  la 
iiqueur  qui  doit  en  e'carter  les  cotez  r\y 
j)affe  pas  encore ,  &  ils  ne  manquent  pa« 
de  s'affaiflfer  de  nouveau  de's  qu'elle  ceflfc 
ciy  couler.     Cependant  cet   affaififement 
lî'empêcheroit  pas  le  fang  d'y  gliflcr,  s'il 
étoit  aflcz  fubtil  pour  pénétrer  dans  leur 
petite  cavité  >  ou  pour  échapper  par  ces 
îflfiiës  étroites.     En  effet  le  premier  fang 
menftrual  ne  laiffe  pas  de  fortir ,  quoy-qu'il 
trouve  ces  conduits  aflFaiflcz.  L'ébuUitioii 
le  rend  plus  pénétrant  qu  il  n'étoit  aupara- 
vant ,  en  augmentant  fon  mouvement  &  fa 
fubtilité.    Elle  luy  donne  même  un  nou- 
veau degré  d'impetuofîté  ,  qui  luy  fait  fur- 
monter  la  refiftance  que  l'affaiflement  de 
(es   tuyauK  oppofe  à  fon    paffage.    L'eau 
bouillante  s'infinuë  aiferaent  dans  les  re- 
coins les  plus  fecrets  ,  &  un  torrent  qui 
s'enfle  &  devient  plus  rapide ,  enfonfc  enfin 
l'éclufe  qui  l'arrétoit  auparavant. 

Le  fang  des  femmes  n'a  d'ordinaire  cette 
împctuolné  ,  cette  pénétration  ,  ou  cette 
fubtilité  qu'à  douze  ans  ,  &  au  deffus.  Il 
doit  ces  qualitez  au  dégigemcut  de  fes^ 
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èfprits ,  &  de  Tes  autres  principes  aéïîfs  qui 
n  ont  pu  s'exalter  plutôt  j  pour  purifier  par 
des  vigourenfes  Ceroientations  toute  la  malTs 
des  hu  meurs  qu'ils  animent. 

Mais  fi  Tesaltation  des  efprits  pr^venoiti 
la  douzie'me  année ,  les  femmes  ne  Ce  pur- 
geroient-elles  pas  avant  ce  terme  ?  Sans 
doute.  Les  caufes  naturelles  font  neceflair 
rement  fuivies  de  leur  effet ,  fi  rien  ne  l'em-î 
pèche.  Pourquoy  les  femmes  ne  fe  purgent-^ 
elles  pas  ordinairement  au  dcffus  de  douze 
ans  ?  Parce  que  les  efprits  qui  doivent  ex- 
citer la  fermentation  menftruale  ,  font  enco- 
te  engagez  dans  les  principes  paflTifs.  Et 
pourquoy  fe  purgent-elles  à  douze  ans  ,  & 
au  deffus.  Parce  que  les  principes  a6iifs  de 
leur  fang  font  aflez  de'gagez  pour  le  faire 
bouillir,  &  jetterfon  e'cume.  Ou  ces  rai- 
fons  font  vaines  ,  ou  les  filles  doivent  avoir 
leurs  mois  avant  la  douzième  anne'e  ,  fi  les 
efprits  fe  trouvent  aflez  exaltez.  Si  les  fai- 
fons  du  grand  Monde  qui  ont  des  caufes 
plus  conftantes ,  'avancent  ou  reculent  quel- 
que-fois ,  pourquoy  celles  du  petit  ne  fe- 
ront-elles pas  fujettes  à  la  mcme  inconftan- 
ce  ?  On  voit  q»ielque-fois  naître  des  vio» 
lettes  avant  le  mois  de  Mars ,  la  chaleur 
que  le  Soleil  produit  dans  le  fein  de  la  terre. 
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îétanc  affcz  forte  déjà  pour  en  faire  montée 
les  efprits ,  les  fels  &  les  foufres  volatiles 
qui  concourent  à  cette,  belle  produ6ïioii.' 
On  voit  aufli  fleurir  des  filles  avant  l'âge 
de  douze  ans  ,  parce  que  la  chaleur  que  Tef- 
prit ,  le  Soleil  du  Petit-monde  j  excite  dans 
leurs  humeurs  eft  affez  vigoureufe,  pouc 
bien  faire  fermenter  le  fang ,  la  fcve  qui 
produit  ces  fleurs. 

Les  fleurs  n  attendent  ^as  le  nobre  des  années^ 
Non  plus  que  la  vertu  dans  les  âmes  hie  «m. 
Plufieurs  caufes  peuvent  hâter  l'exal- 
tation de  l'efprit  qui  allume  cette  chaleur 
dans  un  corps  jeune.  Mais  entre  ^toutes 
CCS  caufes  l'ardeur  du  tcmpcramment  tienc 
fans  doute  le  premier  rang.  C'cft  comme 
le  feu  naturel  qui  fait  boiiillir  le  fang  pour 
le  de'gagement  de  (es  principes  a6lirs  j  dont 
l'abondance  &  la  vigueur  font  l'ardeur  du 
tempérament.  Et  parce  qu'ils  fc  donnent 
un  mutuel  fecours  pour  fe  mettre  en  liber- 
té, &  qu'ils  uniflfcnt  leurs  forces  pour  cn- 
fonfcr  les  prifons  qui  les  détiennent,  plus 
clt  grande  leur  quantité  ,  &  plutôt  ils  f^nt 
dégagez.  Mais  comme  quatre  hommes 
forts  rompront  plutôt  leurs  liens  que  huic 
foibles ,  qui  joinxiront  fncme  leur  peu  de 
forces  pour  concourir  au  nicmc  eftet  ;  aufli 
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la  grande  quantité  de  principes  adifs  qm 
feroient  fans  force ,  ne  fuffiroic  pas  pour  une 
prompte  exaltation.  Quand  la  Nature  la 
veut  ck>nc  hâter  »  elle  joint  dans  le  même 
fujet  l'abondance  des  principes  a6lifs  avec 
leur  force,  ou  leur  grand  mouvement.  Oa 
voit  dans  toutes  les  nations  certaines  fem- 
mes qui  tiennent  du  fexc  mafculin.  Leur 
fang  plein  d'efprits ,  de  fels  volatiles ,  &  de 
foufres  fort  enflammez  ,  commence  plutôt 
{çs  fermentations  menftruales  ,  que  celuy 
des  autres  qui  n'ont  qu'une  quantité  mé- 
diocre d'efprits  ,  affoiblis  même  par  l'abon- 
dance du  phlegme  ,  &  des  autres  principes 
paffifs.  Le  fang  des  premières  étoit  dans 
leur  enfance  comme  le  mouft  de  ces  vins 
généreux ,  qui  par  la  vigueur  de  leurs  ef- 
prits ,  parviennent  bien-tôt  à  leur  maturité  ; 
&  celuy  des  dernières  cft  femblable  au 
mouft  de  ces  vins  foibles  ,  qui  n'ayans 
qu'une  petite  quantité  de  principes  adifs , 
ne  boiiillent ,  &  ne  s'épurent  qu'avec  pei- 
ne j  &  fort  tard.  11  faut  bien  plus  de  temps 
à  la  bière  »  &  au  cidre  pour  fe  purifier  ^ 
qu'au  vin  qui  a  beaucoup  plus  d'efprits  que 
ces  autres  boiffons.  Enfin  comme  le  vin 
fera  plutôt  cuvé  dans  un  chay  chaud  que 
dans  un  froid  ,  où  le  dégagement  des  eiprirs 
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nVfi:  pas  aidé  par  le  mouvement  que  la  cha- 
leur leur  donne  ;  ainfi  le  fang  boult  plûtôc 
dans  un  corps  qui  a  beaucoup  de  feu  ,  que 
dans  celuy  qui  n'en  a  prcfque  point.  Ec 
comme  cette  cbullition  vigoureufe  eft  la 
principale  caufc  de  l'e'vacuation  menftrualc, 
on  conclud  que  les  filles  d'un  temperam- 
mcnt  ardent,  fe  purgent  plutôt  que  celles 
à  qui  la  Nature  donne  une  chaleur  fore 
modérée. 

Mais  parce  que  les  corps  les  plus  froids 
peuvent  devenir  cThauds  par  les  exercices 
violens  du  corps  >  ou  de  rcfpric,  &  par  la 
qualité'  des  alimens  dont  ils  le  nourrilTent , 
il  eft  certain  que  le  genre  de  vie  peut  hâter 
ou  retarder  les  ordinaires  aux  fcrtimcs.  L'a- 
gitation du  corps  ébranlant  toute  la  maflc 
des  humeurs  ,  en  excite  les  cfprits  aupara!- 
vant  afToupis.  Ces  principes  de  mouvement 
en  ayant  eux-mêmes  rcceu  par  ce  fecours 
extérieur ,  courent  par  tout  le  corps ,  &  eu 
remuent  toutes  les  liqueurs  pour  les  faire 
plutôt  fermenter.  0:i  ne  brade  la  bière 
que  pour  donner  le  branle  aux  principes 
ac'^lifs  qui  la  doivent  faire  bouillir.  Le  corps 
eft  une  efpcce  de  braderie  ,  où  le  lang  eft 
battu  &  remué  par  l'exercice  de  tous  les 
membres  ,   afin  c]uc  fes  cfprits  en  foieuc 
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plutôt  exaltez ,  pour  en  chafler  comme  pair 
un  fouflflc  les  impuretez  donc  fcs  pores  fe 
trouvent  embarrafifez  ,  celuy  des  femmes 
fort  agilTantes  e'tant  mieux  braflTe',  pour  ainfî 
dire,  commence  plutôt  à  s'e'purer  3  &  â 
jetter  Con  c'cume  par  Tégout  particulier  à 
leur  fexe.  On  remarque  aufïi  que  les  Paï- 
fancs  ,  dont  la  vie  eft  une  aéîion  continuel- 
le 5  fe  purgent  plutôt  que  les  femmes  qui 
vivent  dans  les  villes,  ou  la  delicateffc  & 
loifiveté  régnent  le  plus  fouvent.  Il  fuit  de 
ce  principe  que  les  Amazones ,  dont  la  vie 
^'toit  extre'mement  aéïive ,  avoient  leurs  rè- 
gles plutôt  que  les  autres  femmes.  L'exer- 
cice de  l'efprit  peut  hâter  cette  évacuation 
aufll  bien  que  celuy  du  corps  ,  la  Nature 
ayant  mis  une  fi  c'troite  union  entre  ces 
deux  parties  de  nous-mêmes ,  que  les  grands 
mouvemens  de  l'une  pa(rcnt  incontinent 
à  l'autre.  De'ja  l'extraordinaire  aftivité  de 
l'ame  fuppofe  dans  le  corps  une  grande 
quantité'  d'cfprits ,  qui  faifant  aifement 
bouillonner  le  fang  ,  le  font  e'cumer  plutôt 
par  la  fcrmenjation  &  re'vacuation  men- 
ftruale.  De  plus  les  penfccs  continuelles, 
ou  les  ardentes  pafTions  d'une  ame  toujours 
occupée  ,  mettent  un  Ci  grand  mouvement 
tians  cette  macjere  fubiile ,  qui  leur  fetc 
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tforgane ,  qu'elle  ne  fçauroit  fe  mêler  avec 
la  mafife  des  humeurs  fans  y  exciter  quelque 
fermentation  fuivie  ordinairement  de  la  fe- 
paratîon  des  impuretcz  qui  coulent  tous  les 
mois  aux  femmes.  Les  Saphos  qui  difpu- 
tencà  nôtre  fexc  le  prix  du  belcfprit,  & 
de  l'érudition  ,  e'purant  leur  fang  de  bonne 
heure  par  cette  e'vacuation  hâtive ,  formet>c 
une  plus  grande  quantité  d'efprit  fort  rafi- 
né  ,  &  fleurirent  de  corps  &  d  cfprit  beau- 
coup plutôt  que  les  autres  perfonnes  de 
leur  fexc.  Mais  entre  ces  héroïnes  celles  qui 
ont  l'imagination  fort  vive  ,  &  fouvent  cha- 
toiiillée  par  les  objets  qui  allument  dans  le 
cœur  le  feu  de  la  galenterie  ,  ont  plutôt  leur 
printemps  que  les  autres.  Celles  qui  vivenc 
dans  le  grand  Monde,  dans  les  convcrfations 
tendres  ,  au  bal ,  à  la  comédie ,  où  chaque 
objet eft  une  allumette,  qui  jette  dans  Ta- 
me  une  flamme  fubtilc  ,  laquelle  toute  fpi- 
rituelle  qu'elle  eft  ,  ne  laifTe  pas  d'cnflamer 
le  corps ,  &  de  faire  boiiillir  le  fang  ,  pouf- 
fent bien-tôt  Iiors  de  leur  fcin  ces  fleurs, 
qui  font  le  prefage  de  leur  fécondité. 
Les  efprits  cnflamcz  par  une  imagination 
écliauffée ,  font  comme  les  rayons  du  So- 
leil ,  qui  rechauft'ant  la  terre  au  Printemps  , 
&  faifant  bouillonner  dans  fon  fein  la  plus 

O  ij 


124        ^  A       C  H   Y  M   I  E 

fubtile  fève  ,  leii  fait  for  tir  en  forme  dé 
fleurs.  Les  carefiTes  des  galans  jettent  dans 
leur  imagination  un  feu  qui  fe  re'pand  enfui- 
te  dans  toute  la  mafle  de  leur  fang  pour  le 
faire  mieux  fermenter  ,  &  rendre  plutôt  fon 
écume  par  l'e'Goulement  menftrual.  Les 
coquettes  qui  ont  l'imagination  toujours 
pleine  d'ide'es  lafcives  ,  &  le  fang  toujours 
bouillant  par  le  feu  de  la  concupifcence  , 
fe  purgent  aufll  plutôt  que  ces  perfonnes 
chaftes ,  qui  cherchent  dans  la  retraite  un 
azyle  à  leur  vertu.  Ces  Religieufes  qui  en 
fortant  jlu  monde  ont  e'te'  aflfcz  heureufes 
pour  le  chaffer  de  leur  efprit  ,  ne  fe  purgent 
pas  fî-tôt  que  les  filles  qui  embrafent  leur 
imagination  par  les  charmes  qu'elles  trou- 
vent dans  le  monde.  Le  fana  des  filles  ga- 
lantes  cft  un  mouft  qui  bouit  bien-tôt  > 
aide'  par  un  feu  extérieur  qui  le  rechauffe 
dans  un  vaiiTeau  dont  la  propre  chaleur 
contribue  fort  à  cette  cbullition  ;  &  celuy 
des  modcftes  dc  chartes  cfl:  femblablc  au 
mouft  qui  fermente  tard  ,  fe  trouvant  dans 
un  vaiflfeau  froid  ,  &  plus  propre  à  ralentir 
qu'à  avancer  fa  fermentation.  Cependant 
pour  fi  froid  que  foit  leur  fang ,  il  peut 
prendre  feu  par  l'abus  des  ragoûts  ,  &  des 
autres  alimcns  chauds.  Les  e'pices  font  corn- 
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mé  autant  de  levains  qu'on  donne  au  fang 
pour  en  hâter  la  fermentation.  Les  princi- 
pes a6iifs  dont  elles  font  pleines ,  fe  joignans 
à  ceux  du  fang ,  leur  prêtent  pour  ainfî  dire, 
main  forte  pour  les  tirer  des  prifons  oij  les 
principes  pafTîfs  les  tenoient  captifs.  Ces 
moteurs  ne  font  pas  plutôt  en  liberté' ,  qu'ils 
excitent  un  mouvement  inteftin  dans  toutes 
les  parties  de  la  liqueur,  &  cette  cbuUitiou 
en  chaffe  tous  les  corps  e'trangers  qui  four- 
nirent la  matière  des  mois.  Les  filles  qui 
uferoient  de  mets  fort  e'picez ,  pourroient 
donc  anticiper  le  terme  que  la  Nature  a 
marque'  pour  cette  e'vacuation  ,  en  précipi- 
tant la  fermentation  qui  la  produit.  Car 
puis-qu  elles  peuvent  rcftablir  cette  fermeii* 
îation  quand  elle  ne  fe  fait  pas  aiTez  bien 
dans  la  fupprefifion  des  règles  ,  pourquoy 
ne  pourroient-ils  pas  la  produire  dans  le 
fang  avant  le  temps  fixe' par  la  loy  naturel- 
le ?  Si  les  humeurs  d'une  jeune  fille  ne  con- 
çoivent pas  l'ébullition  menflruale  ,  c'efl; 
parce  que  les  efprits  &  les  fels  qui  la  doi- 
vent exciter  ,  font  demi  noyez  dans  l'abon- 
dance du  phlcgme  ;  &  fi  Tufagecxceffif  des 
efprits  donne  au  fang  une  fi  grande  quan- 
tité d'cfpvits  &  de  fels,  qu'ils  l'emportent 
fur  le  phlcgme ,  pourquoy  ne  boiiiliira-t'il 
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pa5  pour  verfer  dans  l'égout  iTaturel  fes  fu3 
perfliiitez  ?  Mettez  dans  le  corps  d'une  fille 
au  dcfTous  de  douze  ans  un  levain  fuffTfanC 
pour  la  fermentation  menftriiale  ,  &  vousJ 
Itiy  donnerez  fcs  mois ,  comme  fi  elle  e'toit 
a  l'âge  qui  donne  ce  bénéfice  au  fexe.  Le 
temps  n'a  d'autre  vertu  que  celle  des  caufesl 
dont  il  cft  accompagne'.  Et  comme  une; 
fille  qui  n'a  pas  dans  fon  fang  un  levain 
fufiifant  >  ne  fe  purge  pas  à  vingt  ans ,  ain(î 
celle  dont  les  cfprits  &  les  autres  principes 
actifs  font  aflfez  de'gagez  pour  faire  un  fer- 
ment aiTez  fort ,  fe  purgera  fans  attendre  le 
£erme  ordinaire. 

L'air  pouvant  hâter  la  fermentation  du 
iâng  ,  contribue  quelque-fois  à  cette  anti- 
cipation. Un  air  chaud  fans  excez  eft  plus 
propre  à  le  faire  bouillir  que  celuy  où  le 
froid  l'emporte  par-deflfus  fon  contraire. 
Les  corps  qui  vivent  dans  un  climat  ardenf 
font  commeles  cuves  qui  font  dans  un  chay 
bien  chaud ,  ou  le  mouft  commence  plu- 
tôt à  bouillir  que  dans  ceux  qui  font  tem- 
pérez ou  froids.  L'air  eft  de'ja  par  luy- mê- 
me un  ferment  univerfcl  qui  aide  toutes 
les  fermentations  dont  il  pénètre  le  fujet; 
mais  quand  fcs  cfprits  &  fes  fels  font  ébran- 
lez par  une  forte  chaleur  du  Soleil ,  ils  fone 
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encore  plus  propres  à  donner  le  branle  à 
ceux  qui  doivent  faire  fermenter  le  fang, 
avec  lequel  il  Ce  mêle  par  la  refpiration  ,  Se 
par  la  tranfpiration.  Je  ne  doute  point  que 
les  femmes  qui  vivent  dans  les  païs  Méri- 
dionaux j  ne  commencent  plutôt  à  fe  pur- 
ger que  celles  qui  habitent  dans  le  Septen- 
trion. On  remarque  aufTi  qu'elles  font  plu- 
tôt fécondes  dans  la  Zone  torridc  que  dans 
là  glaciale.  Or  1  évacuation  menftruale  doit 
e'cre  un  avant- coureur  de  la  fécondité.  Et 
puifque  le  Portugal  voit  aflez  fouvent  des 
filles  enceintes  à  l'âge  de  huit  à  neuf  ans, 
elles  fe  purgent  fans  doute  avant  la  douzié-. 
me  année  de  leur  âge. 


CHAPITRE      V. 

pourquny  Us  Filles  ne  fe  puyoent  pas  tous 
les  mois  au  dejjous  de  dou.'^e  ans, 

CEpenda>?t  les  petites  filles  ne  fe 
purgent  pas  ordinairement  au  delTous 
de  douze  ans  dans  ces  climats  tempérer. 
Ne  s'amaflc-t'il  pas  dans  la  maflè  de  leut 


iiS       La    C  h  y  m  I  e 

-fangafifez  d'impuretez  pour  caufer  la  fef- 
■mentatîoii  menftruale  ?  Oiiy  fans  doute. 
Leurs  levains  ne  font  pas  plus  vigoureux 
que  ceux  des  perfonnes  qui  font  au  dcflus 
de  cet  âse.  Ils  font  au  contraire  aftoiblis 
par  l'abondance  du  phlegme  qui  fc  rencon- 
tre dans  l'enfance ,  &  par  la  gloutonnerie 
des  enfans  qui  mangent  tout  fans  choix  , 
&  fans  difcernement ,  &  qui  fe  rendent  mê- 
me les  meilleurs  alimens  nuifibles  par  la 
trop  grande  quantité'  qu'ils  en  prennent , 
quand  ils  font  abandonnez  à  leur  avidité'. 
Pour  re'pondre  à  cette  difficulté' ,  je  remar- 
que que  ces  impuretez  dont  la  mafTe  du 
fang  fe  charge  ,  ne  font  que  l'occafion  de 
Çç.s  fermentations  menftruales  j  &  que  les 
efprits  en  font  la  caufe  principale.  On  pour- 
ta  voir  cy- devant  l'explication  &  la  preuve 
de  cette  propoluion  ,  fans  qu'il  foit  nccef- 
faire  de  la  répéter  icy.  Quand  donc  les  ef- 
prits  font  accablez  par  les  principes  pailifs 
noyez  dans  le  phlegme  ,  embarrafTcz  dans 
les  parties  terreftres  ,  ou  dans  les  foufics 
greffiers,  ou  fixez  par  quelque  fel  acide, 
îîs  font  prefquc  fans  aéïion  &  fnns  mouve- 
ment ,  ils  n'ont  pas  h  force  de  chaffer  les 
corps  e'trangcrs  qui  embarraflent  les  pores 
du  fang  j  ni  ^^Q.'à  agiter  les  parties  pour  faire 

cette 
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Cette  grande  fermentation  qui  produit  les 
fleurs  des  femmes.  C'eft  l'état  auquel  fe 
trouvent  les  efprits  dans  le  corps  des  petites 
filles.  Us  font  demi  c'teints  dans  le  phlcgme 
dont  les  jeunes  corps  font  pleins  :  appefantis 
par  les  parties  grofTîeres  dont  ils  n'ont  en- 
core pu  fe  debarraffer ,  ils  ont  aflfez  de  pei- 
ne à  fe  mouvoir  pour  entretenir  cette  dou- 
ce fermentation  ,  dans  laquelle  la  vie  con- 
fifte  :  &  demi  fixez  enfin  par  l'acide  que  les 
corruptions  du  lait  dont  ils  fe  nourriflfoicnt 
dans  la  première  enfance  ,  ont  fait  abonder 
dans  la  maffe  du  fang  ,  ils  font  incapables 
de  CCS  mouvemens  vigoureux  qui  chaflfenc 
hors  du  corps  les  impuretez  des  humeurs* 
Le  fang  des  enfans  eft  comme  un  mouft, 
ou  comme  une  bierc  qu'on  vient  de  braffer, 
&  qui  ne  fermente  pas  encore,  parce  que 
fes  efprits  font  encore  comme  captifs  fous 
le  joug  des  parties  groflieres ,  ou  des  prin~ 
cipes  paffifs,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  de'gagenc 
eux-mêmes  par  leur  propre  effort,  ou  qu'ai- 
dez par  les  principes  adifs  de  quelque  levain 
étranger,  ou  excitez  par  quelque  chaleuc 
extérieure  ,  ils  fe  mettent  en  liberté'.  L'efprîc 
du  fel  dont  les  alimeils  font  aflaiConnez  4 
ccluy  du  nitre  qu'on  refpire  avec  l'air,  & 
60US  les  principes  a6iifs  des  plantes ,  &  des 
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animaux  qu'on  mange ,  concourent  à  fof^ 
incr-  un  levain  qui  donne  le  branle  aux  cf- 
prits  d'un  jeuue  fang ,  pour  leur  faire  fe- 
coîier  le  joug  des  principes  pafîifs  qui  le» 
tenoient  comme  captifs.  Mais  comme  la 
Chymic  nous  apprend  qu'une  douce  di- 
gcftion ,  &  des  fréquentes  circulations  ai- 
dent beaucoup  lexaltation  des  principes 
a(Sifs ,  aufTi  le  fang  cft  dans  le  corps  animé 
comme  dans  un  vaiflfeau  Chymique  »  qui 
par  fa  chaleur  modérée,  en  excite  les  efprils> 
cperation  que  les  Chymiftes  appellent  di-  M 
gcftion  j  ou  dans  les  artères ,  &  dans  les  ~ 
Veines  comme  dans  autant  de  yaifleaux  cir- 
culatoires >  où  les  principes  aâifs  fe  de'ga?  S 
gent  infenfiblcment.  Qi^and  les  Chymiftes  ~ 
commencent  quelque  opération  à  laquelle 
le  feu  fert  d'inftrument ,  ils  ne  donnent  au 
commencement  qu'un  petit  degré  de  cha- 
leur ,  qu'ils  augmentent  infenfiblemént. 
Ainfi  le  fage  Auteur  de  la  Chymie  Natu- 
relle ayant  deffciu  de  perfeé^ionncr  nôtre 
fang  dans  le  laboratoire  de  nôtre  corps  , 
n'y  allume  au  commencement  de  nôtre  vie 
qu'une  petite  chalnir  ,  qui  n'eft  pas  d'abord 
capable  de  dégager  les  efprits.  Mais  cette 
chaleur  croiflant  de  jour  en  jour ,  donne 
çiifin  aux,  efprits  le  mouvement  dout  xlï 
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jêht  befoin  pour  Caire  dans  le  fang  de  vîgou- 
rcufes  fermentations ,  qui  en  chaflènt  tout 
^e  qui  ne  luy  eft  pas  naturel.  L'augmenta- 
tion de  cette  chaleur  qui  a  été  caufe  du  déi- 
gagement  des  efprits ,  &  des  Tels  volatiles  » 
cft  elle-même  un  effet  de  ce  dégagement. 
Cette  exaltation  eft  encore  aidée  par  le  bat- 
tement de  toutes  les  parties  par  où  le  fang 
paflc.  11  eft  battu  dans  la  poitrine  par  le 
cœur  )  &  par  le  poumon ,  comme  par  deux 
moulins  qui  ledivifent,  le  fubtilifent ,  8ç 
le  rafinent  par  leur  battement  continuel. 
Il  eft  encore  battu  dans  tout  le  corps,  par  le 
battement  des  artères ,  par  le  preffement 
àes  mufcles,  &  par  le  mouvement  periftal- 
tique  de  toutes  les  parties.  Toutes  ces  ope»- 
rations  chymiques  &  mechaniques ,  ne  ten- 
dent qu'à  la  purification  du  fang  par  le  dci- 
gagcment  des  efpriçs  qui  doivent  en  être 
la  principale  caufe ,  en  cha(Tant  les  parties 
étrangères  qu.i  les  empéchoient  de  courir 
librement  dans  les  pores  du  fang  »  &  d'egi 
animer  parfaitement  toute  la  mafte.  Alpr? 
les  efprits  libres  &  fort  a6lifs  ,  agitent  tou- 
tes les  humeurs ,  les  font  bouillir ,  ccumer 
&  verfcr  leurs  impuretez  par  les  iflîiës 
qu'elles  trotuvent  dans  [^  matrice.  Cette 
çbullition ,  &  les  caufcs  qui  l'excitent  inan- 
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quant  aux  petites  filles  >  il  faut  qu'elles 
manquent  auffi  de  ce  bénéfice  que  les  fem- 
ihes  ont  tous  les  mort  pat  le  n)oyert  de  cet* 
te  fermentation. 

Mais  comme  la  plus  violente  ébullition 
ne  fait  point  fortir  le  vin  oU  la  bietè  d'une 
barrique  dont  là  bonde  eft  ferme'e  ;  ainfi 
quand  le  fang  dés  jictitcs  filles  bDuilliroit 
iautant  que  celiiy  des  femmes ,  il  ne  jette- 
roit  pas  Ton  e'cume  ,  parce  que  les  iffuës 
par  où  elle  doit  fortir  font  fermées.    Tout 
le  corps  de  la  matrice  eft  fi  petit  dans  les 
filles  qui  font  au  dcfifous  de  douze  ans , 
ique  les  Anatomiftes  ont  quelque-fois  afféz 
de  peine  à  la  trouver.  Si  le  tout  cft  prefque 
imperceptible-,  que  doivent  e'treles  parties  ? 
Les  veines  &  les  artères  y  font  comme  des 
filets  ;  &  ecs  c<>nduits  qui  devroient  mener 
le  (âng  des  artères  dans  la  cavité  de  la  ma- 
trice ,  où  l'on  n'introduit  qu'avec  peine  le 
bout  d'un  petit  ftilet ,  ne  s'y  voyent  qu'avec 
iin  microfcope-    Cette  partie  n  eft  encore 
qu'une  pièce  d'attente.    Le  temps  de  fes 
opérations  n'eft  pas  encore  venu.  Ses  tuyaux 
font  trop  e'troits  pour  fervird'égôut  à  tout 
le  corps ,  &  fà  cavité  trop  petite  pour  fcrvir 
de  logis  au   Roy  des  animaux.  Il  n  etoic 
p?s  neceïTaire  d'arrofér  encore  ce  champ  , 
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puîs-qu'il  ne  fçauroic  être  fécond  à  cet  âge. 
Mais  quand  les  efprits  du  fang  qui  pouffent 
continuellement  les  vaiffeaux  ,  qui  les  con-  . 
tiennent  >  par  lefïbrt  qu'ils  font  pour  eii 
forcir  ;  quand  la  chaleur  du  Bain-niarie  > 
que  la  vefcie  luy  formé  par-deffus ,  &  le  feu 
du  fumier  qu'a  la  matrice  audeffous  d'elle , 
en  auront  dilaté  les  conduits,  alorslle  fang 
qui  aura  eu  loifir  de  de'gager  Tes  principes 
aé^ifs  par  la  chaleur  douce  que  la  Chymie 
Naturelle  allume  dans  les  fourneaux  du 
corps  auime',   par  des  fréquentes  circula» 
lions  dans  un  grand  nombre  deferpentins, 
&  par  une  infinité  de  diftillations ,  de  reéH- 
fications  3:  de  cohohations,  jettera  parcet 
égout  dilaté  les  impucctez  que  les  vigou- 
reufes  fermentations  en  auront  fcparécs.  Et 
quand  les  premières  fermentations  men- 
ftrualcs  trouveroient  fermez   ces  conduits 
qui  font  deftuiez  à  mener  ce  fang  impur 
dans  la  cavité  de  la  matrice ,  iU  feront  bien- 
tôt ouverts  par  l'effort  que  le  fang  fera  pour 
fortir  par  là.  On  fçait  alTez  avec  quelle  fa- 
cilité les  liqueurs  fc  foiu  des  routes  ,  pour 
fi  peu  qu'elles  puiiTent  s'infinuer  ,  fur  tout 
quand  la  chileur  les  a  rendues  plus  pcne^- 
trauteg.*Or  le  fang  forr  alors  tout  bouillant 
4es  artères.    Qjand  il  n'y  trou vcroit  pas 
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des  routes  prêtes  j  il  fcroit  capable  de  s-'en 
faire  ,  mais  la  Nature  luy  en  a  tracé  un 
grand  nombre  dans  la  matrice.  Elles  ne 
font  qu'affaiflees ,  il  ne  faut  que  les  dilater^ 
Un  boyau  flétri  fe  dilate  au  moindre  vent 
.qu'on  y  fou fifle.  Quand  l'enfant  naiflant 
commence  à  refpirer,l  air  qui  trouve  l'extre-' 
mite'  de  Tes  bronches  affaiflee ,  parce  qu'elle 
cft  mcmbrancufe,  ne  laiffe  pas  d'y  gliflers 
&  le  fang  qui  patfoit  du  ventricule  droit  au 
ventricule  gauche  du  cœur  dans  le  foetus 
par  le  trou  de  Botal ,  fans  pafler  par  le  pou- 
mon, dont  les  vaiflfeaux  e'toient  aflfaiflez  , 
s'élance  dans  l'artcre  pulmonaire  j  dés  que 
cette  comprp0îon  cefle  ;  ainfi  le  fang  men* 
flrual  coule  dans  les  ésouts  de  la  matrice 
-à  la  moindre  ouverture  qu'il  y  trouve.  Et 
comme  la  terre  ne  porte  ni  fleurs  ni  fruit , 
a  elle  n'eft  arrofée  ;  auffi  la  matrice  comme 
un  parterre  naturel ,  ne  pou{fc  fes  fleurs  que 
quand  elle  a  été  baignée  par  ceixc  rouge 
rofée.  Enfin  comme  la  terre  ne  porte  guère 
de  fruits  qu'après  avoir  donné  des  fleurs  , 
ainfi  les  fleurs  de  la  femme  font  les  avant»* 
coureufes  ordinaires  du  fruit  de  fes  entrail- 
les. Il  y  a  même  de  l'apparence  que.  cet 
ordre  naturel  a  doimé  le  nom  à  cette  éva- 
cuation, qui  pourroit  auffi  lavoir pcisi du 
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mot  Latin  ,  Flmr ,  qui  fignifîe  écoulement* 
Ces  fleurs  ne  font  pas  comme  celles  de? 
arbres  qui  font  fuivies  de  pre's ,  &  même 
fouvent  accompagne'es  de  fruit ,  elles  fouc 
plutôt  comme  celles  qui  naKfans  au  com- 
mencement du  Printemps  ,  précèdent  dé 
loin  les  premiers  fruits  ,  qui  ne  vicnnenE 
que  fur  la  fin  de  cette  faifon ,  la  chaleur  du 
Soleil  n'c'tant  pas  encore  a(fcz  forte  pour 
faire  fublimer  cette  abondance  de  fève  qui 
eft  necelfaire  à  la  produé^tion  du  fruit.  Ainfi 
les  jeunes  filles  ne  font  pas  capables  de  por- 
ter du  fruit  de's  qu'elles  ont  leurs  premiè- 
res fleurs.  Le  fang  qui  eft  comme  la  feva 
que  fournit  le  champ  de  la  matrice ,  n'y 
coule  pas  encore  en  a(fez  grande  quantité 
pour  former  le  fruit  qu'on  nomme  *  l'Em-^fl-jsiv^- 
bryon ,  parce  qu'il  fe  nourrit  par  un  efpcce  *  Arror; 
d'arrofement.  La  chaleur  qui  doit  pouffer  ^"* 
cette  fevc  eft  encore  trop  foible  pour  l'y  fai- 
re couler  en  affez  grande  abondance.  L'en- 
trée du  Printemps  tient  encore  de  THy  ver , 
le  Soleil  n'envoyé  à  la  terre  que  peu  ds 
rayons  encore  demi  éteints  par  les  humidi- 
tez  excefTives  de  l'air.  Le  fein  de  la  terre 
cft  encore  fermé.  Les  cfprits  qu'elle  con- 
tient trouvans  (es  conduits  bouchez  ,  ne 
peuvent  pas  fç  fwblimer  pour  la  végétation  , 
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ou  la  produétion  àes  plantes.  Maïs  lei 
rayons  du  Soleil  qui  devient  plus  vigou* 
reux,  fécondant  par  dehors  les  vains  efforts 
que  CCS  cfprits  faifoient  pour  fortir  ,  ou- 
vrent les  pores  de  la  terre  ^  dans  lefquels 
l'air  entre  charge  de  l'efprit  du  nitre  ,  &  de 
tous  ceuii  qui  s'y  fubliment  des  corps  ter- 
rcftres.  Tous  ces  furets  parcourent  les  re- 
coins les  plus  fecrets ,  en  ouvrent  bien  les. 
conduits ,  &  donnent  une  libre  ifluë  à  I2 
fcvc  s  qui  monte  dans  les  tuyaux  des  plan- 
tes ,  comme  dans  autant  de  vaiffcaux  fubli- 
matoires.  Et  parce  que  cette  ouverture  de 
h  terre  fe  fait  dans  le  mois  d'Avril ,  les  La- 
tins l'ont  appelle ,  ^prilis  vely4ferilis ,  du 
verbe  Apcrire,  qui  fignifie  ouvrir.  La  pre- 
mière enfance  cft  comme  le  mois  de  Mars  3 
où  le  fein  de  la  Nature  eft  encore  ferme'. 
Les  cfprits  du  cœur  &  du  cerveau  ,  font 
comme  les  rayons  du  Soleil  &  de  la  Lune  » 
qui  dcvroient  échauffer  &  ouvrir  les  con- 
duits de  la  matrice  comme  les  pores  du 
champ  naturel  ,  pour  y  faire  couler  la  fcve' 
dii  fanc^mcnfirual.  Mais  les  efprits  affoiblis 
par  le  phlcgnîc  excclïif  de  l'enfance,  ne 
peuvent  produire  qu'une  petite  chaleur, 
qui  n'cft  pas  capable  d'ouvrir  fuHifammcnt 
ks  routes  de  la  matrice.  Quand  le  Soleil  dw 

Pecis- 
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"Petit-Monde  ,  le  cœur  ou  le  cerveau  a  dé^ 
feche'  par  la  flamme  ddlie'e ,  mais  vigoureg- 
fe  de  fes  efprits  ,  l'excez  du  phlegme  qui 
4  étèignoit  prefque  auparavant  ,  fes  rayons 
pénétrant  le  corps  de  la  matrice ,  dilatenc 
fes  tuyaux ,  où  le  fang  coule  enfui  ce  par  fôlt 
jpropre  penchant  par  l'impulfion  du  cœur  j> 
qui  le  châfle  comnie  uii  ^ifton  >  &  par  U 
fermentation  que  cqs  efprits  vigoureux  luy 
'caufent.  C'eft  alors  icomitie  l'Avril  de  l'a- 
dolefcence.  L'efprit  s'ouvre  auffi  bien  que 
le  corps.  Il  naît  des  fleurs  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  Les  premières  qui  y  paroiflenc  font 
Comme  les  violetes ,  &  ces  autres  fleurs  qui 
font  les  premières  prôduélions  du  Prin- 
temps. La  diverfité  désclimats  re'pond  àlit 
différence  des  tempcramcns  qui  avanéeiiê 
ou  reculent  la  naiflance  des  fleurs  dans  le 
Petit-monde  ,  auflî  bien  que  dans  le  grand* 
On  en  voit  même  qui  femblent  braver  1  Hy- 
ver.  L'amendicr  n'atteud  pas  que  Tàirte  foie 
fort  e'chauffé  pour  y  expofcr  les  fleuis ,  parce 
que  les  principes  qui  compofent  fa  premiè- 
re fève  font  a  volatiles  ,  qu'ils  n'ont  befoiti 
que  d'un  degré  de  cliakur  pour  fe  fublimer* 
Ainfi  certaines  filles  fleurilTent  dés  qu'elles 
fcntent  les  moindres  approches  du  Priiïf" 
temps  de  l'adolefcence.    Leur  fang  fort 

■      ■  9w 
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fubtil  &  vigoureux  par  l'abondance  de# 
efprits  ,  &  des  fels  volatiles  ,  dont  il  eft 
plein  j  s'infînuë  dans  les  routes  de  la  matri-; 
ce ,  quelques  e'troites  qu  elles  puiflent  être. 
Enfin  il  y  a  une  cfpece  de  fleur  qu'on  nom-* 
îTie  Perceneige ,  parce  qu'elle  naît  malgré 
la  froideur  de  la  neige  qui  couvre  la  plante 
par  laquelle  elle  eft  produite.  C'eft  rem- 
blême  de  cette  petite  fille  qui  a  donne'  oc- 
cafion  à  cette  diflfertation  paf  les  fleurs 
qu'elle  a  eues  depuis  la  cinquie'me  année 
de  fon  âge  ,  jufqu  a  la  ieptie'me ,  la  froi- 
deur ni  l'humidité  de  la  première  enfance» 
n'ayant  pu  les  empêcher  de  naître.  Ce  cas 
eft  aflez  particulier  pour  mériter  que  nous 
y  arrêtions  quelque  temps  nôtre  médita- 
tion. 


CHAPITRE     VI. 

Pourquoy  une  FiUe  de  cinq  ans  s'eji  purocf 

^ar  U  matrice  luf^u'k  la  je^rieme 

année  de  fon  <tV, 

LA    Nature  anticipe  quelque -fois  fca 
mouvemens.  Nôtre,  paï«  dont  le  Pim^ 
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temps  ne  commence  qu*au  mois  de  Mars , 
voit  quelque  -  fois  naître  dek  violette*  aii 
mois  de  Février ,  parce  qlie  les  caufes  de  ces 
agréables  produéiions  n'agiflent  pas  fi  Itn- 
tementque  dans  les  tuttes  années.  L*H5r- 
ver  moins  rude  qu'à  rordiiiaire ,  a  môinif 
cngôurdy  ou  fixé  les  principes  de  la  végé- 
tation. Le  fein  de  la  terre  moins  fermé  que 
les  autres  années  ,  n'attend  pas  le  mois  de 
Mars  ou  d'Avril  à  s'ouvrir  pour  leur  don-] 
«er  Une  libre  iflfuc  ,,afin  qu'ils  puiffent  mon- 
i:er  &  fe  fublimef,  comme  on  parle  >  juf- 
qu'au  fominet  des  plantes.  Et  le  Soleil  qui 
comme  un  feu  celefte  pénètre  les  entrailles 
de  la  terre ,  pour  y  faire  mieux  boiiillir  & 
fermenter  les  fucs  végétaux  qu'il  y  rencon- 
tre j  a  la  principale  part  à  leur  fermentation, 
à'ieur  fubliraation ,  &  à  l'ouverture  préma- 
turée de  cette  terre  qui  fe  colivre  de  fleurs* 
S'il  peut  chaffer  de  notre  air  avant  lé  mois 
de  Mars  ces  Tels  congelans ,  qui  ralentiiîè^nt 
fort  l'efprit  des  animaux  &  des  vegctïUji , 
&  qui  ferrans  la  furface  de  la  terre ,  ferm'eiit 
la  porte  à  toutes  les  produâions  qui  pout- 
foient  en  fortit ,  il  ramené  avant  le  temps* 
la  belle  faifon  ,  qui  pouifc  des  fleurs  îtu 
mois  où  les  plantes  qui  les  doivent  porter 
commcnçoient  à  peine  à  poindre  les  autres 
années,  Q^ij 
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,  'JLa  folble(re& l'embarras  des  cfprks  swcj 
ia  pctiteflfe.  des  conduits  où  le  fa,«g  .men-/ 
ftruaVdQU  couler,  font  que  les  petites  filks; 
n'oitt  pas.cç  que  Jcs  femmes  ont  accoûtiK 
tn4  4'ivpijr  tous  les  mots^  Mais  s'il  fetrQu-.. 
ve  une  fiUe  au  defifousde  douz^c  ans  dojiifc' 
les  cfprits  foient  aflfez  j<l^gagez  &  vigour, 
yeux  povir  exciter  cçtte;  fçrmentatiqt?. -d»^ 
fang  î  qui  le  fait  xçp?nc|re  par  les  artères 
dfîlà  maç:ice  y  Se  dpntle?  cqndiiitsnatiïr^ 
rels  fpient  aiTcz  ouverts  poiir  le  laifTcr  çpytr. 
1er,  frette  e'vacuatio,i)ji]aKendra  pas  le  ter- 
me ordinaire,  ^l  çft  naturel  à  w>e  liqueur 
de  fortir  par  1^  première  iffuë  qu  elle  r^ji-i-. 
contre  ,  ôç  de  fjjr monter  même  les  petits, 
obftacles  qu'elle  y  trouve  quand  elle  cft 
emuë.  C'efi  le.  cas  de, cetre  petite  fille  qui, 
fqir^rniç.  le  fu/et  de  ^e  qifcours.    Son  fajTg 
bouillant,  yigo^rcufpmçnt  (dans  Tes,  veines, 
&  dans  Ces,  artères  , -, 9 ,  «iroiive'  les  conduits 
^cla  matrice  alfcz  ou^«;rxs  pour  luy  donner, 
pî^fff^e.  La  tenfion  de  ù:S:  veines,  la  doulcijr , 
de  tête,  l'infomnic,  la  rougeur  de  fon  vi- 
fage  ,  la  chilcur,  extraordinaire  de  fout  Coni 
corps,  Tiçniotion  dcfoiji  pqvds ,  &  la  foif  qui 
prccedoient  cette  e'vacuationjmarquoicnt  af^  ^ 
fez  la  violente  fermentation,  de  (es  humeurs;,  . 
|d  l'agitation  de  fes  efprits,  jEçcoiiime  une  , 
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liqueur  qui  bpnlt,o^  qui  fermente  pouflc 
beaucoup  p^us  .île  vapeurs  que  qtiandelle) 
^ftcal^nc,  ainfi  lefangde  cette  enfant  fu- 
Uiaui  çxttaordJnairement  pendant  fon^'bul- 
litionj  avoit  befqiu  d'une  abondante,  tranf- 
piration  ,  dont  lafuppreflion  cauféepar  un 
air  froid  ,  qu'on  nomme  le  ferain ,  ne  pou- 
voiç  qu'incommoder  beaucoup  cette  fille, 
$on  fang  raréfie'  par  cette  exceflive  ébulli- 
tlon  ,  enfioit  fes  vaifleaux  ,  &  caufoit  la  dou- 
leur de  tête  paj:^  la  tenfion  violente  de. ceux 
des  meningje^  , .  ipù  fa,  chaleur;  exceflîve  le 
fajfoit  fublimer.  La  rapidité  avec. laquelle 
il  entroit  dans  le  cerveau  ,  troubfloit  le  cal- 
rrje  où  les  efprits  doivent  e'tre  pour  faire  le 
fommcil,  leur  agitation  les  faifant  autre- 
ment couler  dans  les  organes  dcsTens  dont 
rcxercice  fait  la  veille.  Outre  que  lamaffc 
des  humeurs,  &  celle  des  efprits  font  com- 
me deux  mers. qui  fe  font  part  mutuelle- 
ment de  leurs  agitations  par  mille  canaux 
de  communication  ^  qui  joignent  les  vei- 
nes &  les  artères  avec  les  nerfs.  Par  où  l'on 
peut  encore  compj;cndre  la  caufe  de  ^es  in- 
quiétudes qui  dépendoient  de  IVinotion 
générale  de  fes  efprits.  Tant  que  ccux-cy 
font  dans  l'agitation  ,  ils  ne  font  que  courir 
d,r  mufclc  en  mufcle.    Une  liquciu"  émewc 
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Eîe  peut  pas  demeurer  dans  Ton  baflin!  Ellé^ 
coule  incéfTamment  dans  les  canaux  qui 
aboutilTent  à  fon  refervoir.  L'efpnc  ànimàV 
cft  comme  cette  liqueur  j  ïà  tête  comme 
fon  refervbir ,  les  nerfs  comme  les  canaux^ 
&  les  mufcles  comme  ces  machines  hydrau-; 
îiques  qui  doivent  en  e'trc  meuè's.  La  cha-^ 
leur  du  lit  augmentant  le  mouvement  des 
efprus  ,  rendoir  les  inquiétudes  de  cette 
fille  plus  grandes  la  nuit  que  le  jour.  Son 
fang  d'ôiinôit  fa  couleur  au  vifage ,  qu'il 
inohdoit  par  fdn  ébullitron  &  fon  épan- 
chement.  La  rougeur  rtiéme  de  cette  hu- 
meur  augmènte'è  par  la  chaleur  qui  la  ra- 
refioic ,  devoit  rendre  le  teint  de  cette  fiile,^ 
plus  vermeil  qu'à  l'ordinaire.  Qnand  le  fang 
fort  des  veines  ,  il  eft  toujours  rouge  ,  parce- 
qu'il  eft  chaud.  Il  cft  même  certaines  fer- 
mentations qui  rehauffcnt  fa  couleur  d'é- 
carlate.  Ccluy  qu'on  tire  aux  enfans  quî' 
couvent  la  petite  vcrolle  ,  ou  la  rougeole  i 
eft  extraordîiiairement  vermeil.  J'en  ay  vcu 
fortir  de  très-beau  du  corps  d'un  enfant  à 
qui  la  rougeole  fortic  incontinent  apre's  la 
feigne'e ,  quoy-que  celuy  qu'on  luy  avoit 
tiré  le  jour  précèdent  n'eût  pas  couleur  de 
fang. 

La  chaleur  qui  rchauflbit  la  rougeur  du 
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fang  &  du  vilagc  en  cette  fille ,  &  qui  (e 
rcpandolt  par  tout  fon  corps ,  e'toit  un  effet 
de  Tcxtraordinaire  fermentation  que  nous 
fuppofons  dans  fes  humeurs.    Comme  cet-- 
te  qualité  ne  confifte  que  dans  un  mouve- 
ment circulaire  &  rapide ,  il  cft  impolTiblc 
qu'elle  ne  fuive   une   ébullition   violente. 
L'agitation  extraordinaire  des  parties  dans 
une  liqueur  qui  fermente  >  faute  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  la  regardent  j  &  la  de'teff^ 
niinatidn  de  leur  mouvement  en  rond  ,  fuit 
naturellement  des  obftacles  qu'elles  trou- 
vent de  tous  cotez  ,  quand  elles  comment 
cent  à  fe  mouvoir  plus  rapidement  qu'à  l'or-] 
dinaire.   Pour  prouver  que  la  fcrmeniatîoti 
peut  e'tre  la  caufe  de  la  chaleur  ,  nous  n'a- 
vons pas  befoin  d'aller  dans  les  laboratoi- 
res de  Chymic  ,  où  l'on  voit  tous  les  jours 
mille  exemples  de  cette  vérité.    Chacun 
peut  s'en  convaincre  par  l'ardeur  qu'on  fent 
dans  les  tonneaux  où  le  vin  &  la  bierc  boiiiU 
lent.  Et  (î  ces  liqueurs  ne  peuvent  fc  fermen- 
ter fans  qu'il  s'allume  quelque  chaleur  dans 
leur  fein  ;  que  doit-ce  être  du  fang  qui  con- 
tient fans  comparaifon  plus  qu'elles  d'ef- 
prits  ,  de  fcls  volatiles ,  &  de  foufrcs ,  véri- 
tables principes  de  la  chalcuf  >  parce  qu'ils 
font  fufceptibles  d'un  mouvement  plus  ra« 
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pide  ?  Un  Soleil  fort  chaud  augmentant 
leur  agitation  en  cette  enfant ,  augmentoit  â 
inéme-temps  l'ardeur  &  l'ébullition  des  Iiu-" 
meurs  >  avec  les  incommbditez  que  cette 
€xce(Tive  fermentation  caufoit  à  cette  fille  i 
auflî  quand  elle  avoit  fes  règles  ,  elle  n'al-j 
loit  jamais  au  Soleil  impunément.  Enfin 
ces  fels  volatiles  &  fulfurez  ,  fe  fublimanâ 
par  la  chaleur  des  entrailles  vers  leftomachi 
rcEfophage  &  la  bouche  y  caiifoient  cette 
piqueure  à  l'occafion  de  laquelle  nôtre  amé 
n  cette  fenfation  ,  qu'on  appelle  foif.  Et 
comme  ils  font  fort  propres  à  mortifier  l'a-i 
cide  qui  fait  Tappetitj  ils  ne  manquoient  paS 
de  donner  un  grand  dcgout  à  cette  fille. 

Son  altération  ,  fa  chaleur  exccffive  ,  là 
rougeur  de  fon  vifage ,  fon  infomnie  >  fi 
migraine  &  la  rcnfion  de  tous  fes  yaifleaux  » 
font  autant  d'effets  &  de  preuves  de  cette 
fermentation  qui  caufc  les  mois  des  fem- 
mes. La  féconde  caufe  de  cette  e'vacuatioii 
périodique  ,  ou  louvcrture  qu  elle  fuppofe 
dans  les  conduits  de  la  matrice ,  ne  man- 
quoit  pas  non  plus  à  cette  petite  fille  s  puis- 
qu'on ne  peut  pas  douter  que  le  fang  n'etJ 
foie  forty  tous  les  mois  pendant  un  an  Sc 
dcmy.  QiKind  on  voit  couler  l'eau  dune 
fontaine  ,  on  peut  affeurer  que  Cçs  canaux 

font 
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font  ouverts.  Nous  fçavons  donc  que  les 
humeurs  de  cette  petite  fille  fermentoiene 
extraordinairement  une  fois  le  mois  ,  &  que 
les  tuyaux  de  fa  matrice  étoient  plus  larges 
que  ceux  des  autres  filles  de  fon  âge.  Cher- 
chons les  caufes  de  cette  grande  termenta- 
cion  ,  &  de  cette  dilatation  extraordinaire  » 
qui  n'ont  pas  attendu  le  ternie  que  la  Na- 
ture leur  a  marque'. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fermentation , 
on  en  peut  trouver  les  caufes  dans  le  tem- 
pérament ,  &  dans  la  manière  de  vivre  de 
cette  fille  qui  a  beaucoup  de  feu ,  &  qui 
aime  extrêmement  les  alimens  e'piccz  Se 
falcz. 

Quoy-que  la  chaleur  ne  Toit  pas  la  prin- 
cipale caufede  la  fermentation  ,  il  eft  pour- 
tant certain  qu'elle  l'aide  extrêmement. 
Quand  l'expérience  ne  nous  auroit  pas  apris 
cette  vérité  ,  la  raifon  nous  en  convaincroic 
fuffifammcnt.  La  fermentation  &  la  cha- 
leur n'ctans  l'une  &  l'autre  qu'un  mouve- 
ment de  parties ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
qu'elles  fe  donnent  un  mutuel  fecoiirs.  Ea 
forte  que  (i  la  fermentation  produit  quel- 
que-fois la  chaleur  »  cclle-cy  produit  à  fon 
tour  la  fermentation  ,  la  fille  reproduifanc 
^1  quelque  façon  la  mère  fans  miracjc« 


Ï4<?  t  A  C  H  Y  M  ï  É 
Le  tempérament  ardent  de  cette  fille  doit 
donc  faire  trouver  moins  e'trange  cette  fer- 
mentation hâtive  ,  qui  lu  y  donne  l'c'vacua^ 
«ion  des  femmes  avant  le  temps.  Les  Portu- 
gaifes ,  les  Efpagnoles  »  les  Italieses ,  les 
Indiencs ,  fe  purgent  plutôt  que  les  Angloi- 
ûs  y  HoUandoifes  3  Danoifes  ,  Fra.nçoifes. 
Et  les.  cfprits.;&  les  fels  volatiles  du  fang 
de  cette  fille  extraordinairement  agitez  pat 
«ette  chaleur  ,  ont  eu  aiTez  de  force  pour 
en  ébranler  toute  la  mafle  >  &  pour  en  chaf»; 
fer  les  impuretez ,  qui  bouchant  leurs  che- 
mins ,  ou  les  pores  du  fangl,  s'oppofbienC 
à  la  liberté  de  leur  courfe^  On  a  remar- 
que' cy-devant  que  le  mouft  boiiilloit  beau- 
coup plutôt ,  &  plus  vigoureufement  dans 
un  chay  chaud  que  dans  un  froid  ,  la  cha- 
leur extérieure  fervant  d'éperon  à  {es  efprits 
engourdis  ,  ou  embarraflez  dans  les  prin- 
cipes paflifs.  Le  corps  de  cette  fille  étoic 
comme  un  poêle  dont  la  forte  chaleur  a 
Lien-tôt  donné  le  premier  branle  aux  efprits 
<ie  fon  fang  ,  pour  hâter  l'exaltation  de  Ces 
principes  adifs ,  qui  font  les  auteurs  des 
fermentations  par  lefquelles  le  fang  des 
femmes  fe  purifie.  Mais  le  principe  de  cet- 
xe  exaltation  hâtive  ,  ne  vient  pas  toujours 
•dt  dehors ,  l'abondance  des  cfpiits ,  &  d« 
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Tels  volatiles  l'ivance  encore  mieux  que 
ia  chaleur  extérieure.  Il  eft  vray  que  la  vi- 
gueur de  ces  principes  n'eft  pas  bien  diftin- 
guée  de  la  chaleur  que  nous  attribuons  au 
tempérament  de  cette  fille ,  puis-qu'ils  fonc 
eux-mêmes  les  principales  caufes  de  cette 
chaleur.  La  vivacité  de  cette  enfant,  le  bril-ii 
îant  de  fcs  yeux ,  fon  cxtre'me  fenfibilité  , 
fon  agilité' ,  &  la  facilite'  avec  laquelle  elle 
comprend  les  chofes,  marquent  aflez  une 
grande  quantité'  d'efprits ,  &  de  fel  volatile, 
le  de'gagement ,  &  l'exaltation  de  ces  prin- 
cipes a6iifs.  Des  liqueurs  qu'on  met  dans 
un  vaiflfcau  circulatoire  pour  les  y  perfe- 
ctionner par  une  douce  digeftion,  &  par 
une  lente  circulation  ,  les  unes  ont  bcfoia 
de  plus  de  temps  que  les  autres  pour  par- 
venir au  point  de  pcrfe6îion  qu'on  veut 
leur  donner.  Et  cette  différence  vient  ou 
des  principes  a6lifs  qui  doivent  c'tre  la  prin- 
cipale caufe  de  leur  exaltation  ,  ou  des 
principes  paHlfs  qui  s'y  oppofcnt  par  l'em- 
barras de  leurs  parties  groflleres.  Qnand 
î'efprit ,  le  fel  &  le  foufre  ont  plus  de  force 
pour  Ce  de'gager  que  le  phlegme ,  ou  la  tctc- 
morte  n'en  ont  pour  les  retenir  ,  alors  cette 
exaltation  fe  fait.  Mais  fi  les  principes  paf- 
fifs  l'emportent  fur  les  a(îiifs  par  leur  quan*; 
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tité  9  ou  par  l'embarras  de  leurs  partie?; 
l'exaltation  s'en  fera  plus  tard ,  &  la  liqueur 
qu'on  prépare  aura  befoin  d'im  plus  grand 
nombre  de  circulations.  Les  humeurs  rou - 
lent  dans  le  corps  animé  comme  dans  un 
vaiflTeau  circulatoire  pour  exalter  leurs  ef- 
prits ,  &  leurs  Tels  volatiles ,  ou  ponr  les 
dégager  des  palïifs  &  grofîiers  qui  leur  fer- 
vent d'entraves.  Le  Cang  de  quelques-uns 
cft  fî  charge'  de  phlcgme  ,  8c  de  parties  ter- 
reftrcs,  qu'à  peine  leurs  efprits  peuvent  ex- 
citer cette  fermentation  qui  entretient  la 
vie.  Si  c  eft  un  homme  ,  cette  mauvaife  dif- 
pofition  de  Ton  fang  ne  paroîtra  que  par  la 
lenteur  de  fes  mouvemens ,  &  de  fes  pen- 
fécs  :  mais  fi  c'cft  une  femme,  on  en  trouve 
encore  une  marque  dans  la  tardivete  de  fes 
mois  j  qui  font  produits  par  le  de'gagement 
des  efprits.  Cette  exaltation  a  befoin  d'un 
plus  grand  nombre  de  circulations*  Les 
fondrions  qui  en  de'pendent  foiK  comme 
ces  fruits  tardifs,  qui  ayans  befoin  d'une 
fort  longue  co6îion  ou  digeftion  pour  l'exal- 
tation de  leurs  principes  ,  dans  laquelle 
confiftclcur  maturité',  ne  viennent  que  dans 
la  dernière  faifon.  Mais  on  peut  comparer 
aux  fruits  hâtifs  ces  fonélions  qui  devan- 
•cent  le  terme  que  la  Nature  leur  a  prcfcrit. 
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Il  efl:  certaines  perfonnes  dont  le  fang  con- 
tient fi  peu  de  téce-mortc ,  &  fi  peu  de  phle- 
gme ,  que  les  efprits ,  &  les  fels  volatiles 
s'en  dégagent  au  premier  cflFort.  Il  n'a  pas 
befoin  de  circuler  fi  long-temps  pour  éle- 
ver fes  principes  aâifs  à  ce  degré  d'exalta- 
tion 3  ou  de  rafinement  qui  les  rend  capa- 
bles des  principales  fondrions  aufquclles  la 
Nature  les  a  dcftinez.  Cet  état  des  efprits 
fe  connoît  dans  un  homme  par  l'agilité  de 
fon  corps ,  &  par  la  vivacité  de  fon  cfprir. 
Mais  dans  la  femme  on  peut  joindre  à  ces 
marques ,  l'anticipation  de  fes  règles ,  qui 
font  caufées  par  une  vigoureufe  fermenta- 
tion du  fang ,  qu'une  exaltation  prématu- 
rée de  fes  principes  adîifs  a  cauféc.  On  ob- 
ferve  aufîi  que  les  jeunes  filles  qui  on  t  beau- 
coup de  feu  ,  fe  purgent  plutôt  que  celles 
qui  ont  beaucoup  de  phlegme  ,  ou  qui  font 
naturellement  froides.  Celle  dont  on  ex- 
plique icy  l'accident ,  étoit  de  ce  premier 
ordre.  Son  fang  naturellement  pétillant  a 
bien-toc  exalté  fes  efprits  ,  &  fes  Cds  vola- 
tiles ,  dont  il  étoit  plein.  Une  circulation 
de  cinq  ans  a  fufïi  pour  cette  exaltation  , 
pour  laquelle  une  de  douze  fuflît  à  peine 
dans  les  autres. 

Mais  elle  aidoit  cette  fermentation  de 
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fon  fang,  &  rexaltation  de  Tes  prîncîpéf 
par  des  levains  extérieurs.  L'efprit  du  fc! 
qu'elle  aimoit  beaucoup,  &  les  Tels  vola- 
tiles j  des  épiccs  dont  elle  ufoit  volontiers  i 
ctoit  comme  des  troupes  auxiliaires  qui  vc- 
noient  au  fecours  des  principes  adifs  ,  que 
les  pafïîfs  tenoient  captifs  dans  fon  fang  au 
commencement  de  fa  vie.  Q^and  elle  pre- 
lîoit  des  alimciis  trop  falcz,  elle  faifoit  corn- 
tiie  ceux  qui  mettent  du  fel  dans  la  cuve 
pour  faire  plutôt  fermenter  le  vin  j  en  ai- 
dant par  là>  'e,  de'gagcmcnt  de  fes  cfprits. 
Mais  l'ufage  qu'elle  faifoit  des  e'pices  fecon- 
doit  encore  l'effet  de  l'efprit  du  fel.  Lex.<' 
perience  nous  apprend  en  efïec  que  leurs 
Tels  volatiles  font  un  bon  remède  contre 
ia  fupprefîion  des  mois  ,  en  mortifiant  Ta- 
cide  qui  la  produit  par  la  coagulation  da 
fang.  Les  cfprits  de  cette  fille  fortifiez  par 
ccliiy  du  fel,  &  par  les  fels  volatiles  des 
aromates ,  ne  manquoicnt  pas  d'exciter  une 
vigourcufc  fermentation  ,  des  que  la  mafle 
du  fang  fe  trouvoit  chargée  de  corps  e'tran- 
gers  que  la  nourriture  d'un  mois  y  appor- 
toit.  Alors  toutes  les  humeurs  s'enflant , 
avoient  peine  à  fe  contenir  dans  les  vaif- 
feaux  ,  qui  les  repandoient  dans  la  matrice  » 
où  pluficurs  caufes  leur  avoient  ouvert  des 
îOfué's. 
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Le  fang  même  allant  fouvent  hurter  pour 
àînfî^dirc  à  la  porte  des  vaiflèaiix  ,  contri- 
buoit  à  l'ouvrir.  Si  une  chaufTe'e  ett  enfin 
cnfoufe'e  par  un  torrent  impétueux  qui  U 
bat  continuellement,  &  qui  redouble  de 
ccmps  en  temps  Tes  efforts  j  à  plus  forte 
raifon  s'ouvrira  une  fous-pape ,  ou  un  tuyau 
qui  n'cft  qu'affaifïe.  Le  torrent  de  h  circu-' 
lation  bat  continuellement  l'orifice  de  ces 
tuyaux ,  qui  doivent  potter  le  fang  dans  la 
cavité' de  la  matrice.  Mais  il  leur  fait  une 
violence  extraordinaire  ,  lorfquc  les  hu- 
meurs e'meuè's ,  &  gonflées  par  la  fermen- 
tation menftruale  ,  cherchent  une  iffuê  dans 
la  matrice ,  où  leur  propre  poids  les  entrai-] 
ne.  11  fuffit  donc  d'avoir  prouve  que  cette 
fermentation  fe  paflbit  dans  le  corps  de 
cette  enfant,  pour  conclure  qu'une  telle 
^bullition  a  quelque  part  à  l'ouverture  des 
conduits  matticaux. 

Elle  n'y  contribue  pas  feulement  par 
rimpulfion  violente  qu'elle  faifoic  à  l'ori- 
fice des  tuyaux ,  mais  encore  par  la  cha- 
leur qu'elle  allumoic  dans  les  entrailles  de 
cette  fille.  Tout  le  monde  fçait  que  la  cha-^ 
leur  ouvre  les  corps  les  plus  ferrez.  Com^ 
me  il  e'toit  important  que  les  cribles  ,  ou 
les  fi,ltte£  par  lefqucls  la  Nature  fepare  quel;^ 
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que  liqueur ,  demeuraffent  toujours  ouvert* 
dans  nôtre  corps  pour  recevoir  les  liqueurs 
qui  doivent  y  paffer ,  la  Nature  a  pris  foin 
de  les  fomenter  par  une  efpece  de  Bain- ma- 
rie ,  afin  de  les  tenir  ouverts  par  la  chaleuc 
de  cette  fomentation.  Le  cerveau  eft  le  fiU 
tre  de  l'cfprit  animal ,  le  foye  eft  le  crible 
de  la  bile  »  la  rate  d'un  fel  fixe ,  qui  donne 
quelque  confiftance  au  fang ,  les  reins  de  U 
ferofite' ,  la  matrice  du  fang  menftrual.  Ec 
toutes  ces  parties  ont' un  grand  nombre  de 
vaifTeaux  pleins  de  fang  3  dont  la  douce 
chaleur  tient  leurs  tuyaux  ouverts.  Or  la 
chaleur  des  entrailles  e'toit  plus  grande  en 
cette  fille  que  dans  les  autres  enfans  de  fou 
âge.  Car  elle  avoir  beaucoup  augmenté 
fon  grand  feu  naturel  par  l'ufage  fréquent 
du  fel  j  &  des  épices.  De  plus  les  fcls  acrcs> 
ou  les  alKalis  volatiles  des  aromates  morti- 
fians  les  acides  qui  donnent  IcpailTeur  au 
fang ,  l'avoir  rendu  (î  fubtil ,  qu'il  auroic 
pu  fortir  par  des  ilTuës  encore  moins  ouver- 
tes que  celles  de  cette  jeune  matrice.  L'a- 
loc'  plein  d'un  fel  acre ,  caufe  le  même  cpan- 
chemcnr.  C'eft  pourquoy  les  Médecins 
en  défendent  l'ufage  à  tous  ceux  qui  font 
fujets  à  quelque  perte  de  fang  ;  &  fur  tout 
aux  hemorrhoïdcs  ,  où  le  fang  eft  porté 

par 
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par  fa  propre  pefaïueur.  Enfin  l'aÎKali  des 
Kantaridcs  encore  plus  violent ,  fait  pififcr 
le  fang  à  ceux  qui  font  afTcz  téméraires  pour 
en  prendre  par  la  bouche.  Les  humeurs  de 
cette  enfant  e'tant  donc  pleines  de  ces  ef- 
prits  ,  &  de  ces  Tels  violcns  que  le  fcl ,  & 
les  e'pices  leur  fournifToient ,  ce  n'cft  pas 
merveille  qu'elles  ayent  ouvert  avant  le 
temps  la  porte  que  la  Nature  fembloit  leur 
tenir  encore  fcrme'c.  Mais  Ces  alimens  epi» 
cez  &  falez  coutribuoient  à  celte  ouverture* 
non  feulement  par  les  levains  vifs  qu'ils 
fournifloient  au  fang  pour  le  tJire  fermenter 
extraordioaircment  ,  mais  encore  par  le- 
marc  de  leurs  cxcremens  >  qui  tenant  beau- 
coup de  leurs  principes ,  &  de  leur  chaleur  > 
formoient  audeffous  de  la  matrice  comme 
un  ieu  de  fumier  ^  qui  n'ai(ioit  pss  peu  l'ou- 
verture de  cette  partie.  Cclie  cy  >  fur  touc 
quand  elle  a  conceu ,  cft  conune  ce  vaif- 
feau  que  les  Chymiftes  mettent  dans  le 
fumier  pour  exciter  par  fa  douce  chaleur  la 
digeftiou ,  la  fermentation  ,  ou  la  ve£;eta- 
tion  des  matières ,  qu'ils  y  ont  mifes ,  &  la 
fable  d'Orion  qu'on  feint  avoif  ete'  formé 
dans  une  outre- mife  en  digcftion  dans  le 
fumier,  apre's  que  Jupiter  ou  Mercure  y 
c«rent  urine  3  n'cil  que  l'hiftoire  Enigma- 
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tique  de  la  génération  de  l'animal.  Cha- 
cun en  voie  alTez  les  rapports,  fans  qu'on 
les  luy  faffe  toucher  au  doigt  ,  la  pudeuc 
fe  contente  de  les  indiquer  fans  les  preiTer 
davantage.  La  matrice  cft  cette  bouteille 
renverfe'e  ,  &  plonge'e  dans  le  fumier ,  où 
Salmcut  dit  que  l'enfant  fe  forme.  Le  feu 
de  fumier  gui  vient  du  reéîum  ,  fe  trouvant 
plus  fort  dans  les  entrailles  de  cette  fille, 
a  caufc  des  efprits  ,  &  des  fcls  aromatiques 
que  le  marc  des  alimcns  y  avoit  entraînez  , 
a  pu  fans  doute  hâter  l'ouverture  des  tuyaux 
qui  font  dans  la  matrice  de  cette  fille.  On 
"a  dit  cy-devant  que  la  chaleur  du  Printemps 
ouvroit  le  fein  de  la  terre  ,  dont  les  pores 
ctoient  fermez  pendant  l'Hyver ,  afin  qu'à 
la  faveur  de  cette  ouverture  les  rofe'es  fé- 
condes de  la  belle  faifon  la  puiffenc  aife- 
ment  pénétrer  pour  la  rendre  grofle  ,  par 
manière  de  dire,  le  Ciel  e'tant  comme  le 
mâle.  Si  la  Terre  comme  la  femelle.  Ec 
c'eft  ce  que  les  Poètes  ont  voulu  reprefen- 
lerpar  les  amours  de  Jupiter  &  de  Ccrcz  , 
defignans  la  terre  par  cette  Dccffe,  &  l'air 
par  ce  Dieu  ,  félon  ce  pafTage  d'Horace , 
^acet  fiib  fovo  frigido  venator.  Et  fcloa 
cette exprcdion  commune  parmi  les  Latins, 
Sah  dfo  perns^^iri ,  Coucher  à  la  belle  etoi- 
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le;  STêuf  A/or  jetant  le  nom  Grec  tic  Jupi- 
ter. En  quelque  temps  de  l'année  que  cet- 
te caufe  agifle  ,  elle  produit  fon  effet.  Pat: 
un  dérèglement  des  faifons  on  voit  quel- 
que-fois le  Printemps  prendre  la  place  de 
l'Hy  ver.  Alors  la  terre  poulTe  fon  germe  , 
l'herbe  croit  ,  les  fleurs  s'épaHOLii{rent.> 
quoy-qu'il  fcmble  que  ce  n'en  foit  pas  enr 
core  le  temps.  Ainfî  quoy-que  la  cinquiè- 
me année  des  filles  ne  foit  pas  la  faifon  de 
leurs  fleurs ,  toutes  les  caufes  qui  les  font 
cclorre  s'étant  trouvées  dans  le  corps  de 
celle  qui  nous  à  fourny  le  fujet  que  nous 
avons  en  main  ,  elles  n'ont  pas  manqué  de 
produire  leur  effet  avant  le  temps.  Les  fai- 
fons du  Petit-monde  fe  peuvent  dérégler 
auffi  bien  que  celles  du  grand ,  les  princi- 
pes de  leur  ordre  étant  fujets  à  de  grandes 
varictcz.  Le  champ  de  la  matrice  dans  cct;- 
te  enfant  ayant  eu  fon  printemps  plutôt  que 
celuy  des  autres  filles  ,  ouvrit  aufl'i  fon  fcin 
beaucoup  plutôt.  Il  a  receu  dans  fes  porcs 
la  rofée  menfiruale  ,  qu'on  en  a  veu  couler 
une  fois  en  trente  jours  pendant  dix- huit 
mois.  On  prétend  que  le  nitre  de  l'air  pé- 
nétrant la  terre  au  Printemps  cfl  la  princi- 
pale clef  qui  ouvre  fon  fein.  Ce  fel  fe  trou- 
ve en  abondance  dans  les  cxcrcmcns  de 
.  S  ij 
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tous  les  animaux  ;  &  comme  on  a  remar- 
qué que  rcfprit  de  nitre  verfé  fur  le  fel 
coiTimun  }  le  convertit  en  falpetre  j  prin- 
cipalement quand  cette  convcrfion  cft  aide'c 
par  quelque  lente  digeftlon  ou  circulation  , 
ainfi  le  fcl  marin  ,  dont  les  alimens  font  af- 
faifonncz  >  fe  change  dans  nôtre  corps  en 
nitre  par  l'efprit  nitrcux  que  nous  recevons 
de  l'air ,  &  de  la  boidon.  Et  ce  change- 
ment eft  favorifc'  par  la  circulation  que  ce 
mélange  de  nitre  ,  &  de  fcl  commun  ,  fubic 
tiins  le  laboratoire  de  la  Chymie  Naturelle, 
11  ne  faut  pas  douter  que  ce  nitre  ne  fafle 
le  mcme  effet  dans  le  Petit-monde  que  dans 
îc  grand,  qu'il  n'en  ouvre  les  conduits, 
&  qu'il  ne  contribue  à  fa  fécondité'.  S'il  s'y 
trouve  en  une  quantité  fuffifante  même 
dans  l'enfance  ,  il  ouvrira  les  tuyaux  de  la 
matrice ,  &  fera  couler  les  mois  même  à 
ràgc  de  cinq  ans.  L'enfant  dont  nous  par- 
lons mettant  dans  fon  corps  beaocoup  de 
fcl ,  avoit  fait  dans  fes  entrailles  comme 
une  mine  de  nitre  quitltlatoit  fuflifamment 
les  vaifleaux  de  la  matrice  pour  en  faire 
«rouler  le  fang  tous  les  mois. 

La  larscur  ou  l'ouverture  de  ces  con- 
Huits  poiirroit  même  être  en  partie  natu- 
relle. Il  eft  certain  que  les  tuyaux  font  plus 
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larges  dans  les  perfonnes  qui  ont  naturelle* 
ment  plus  de  feu.  L'abondance  de  leurs 
cfprits  qui  font  des  efforts  continuels  pour 
fortir  de  leur  prifon ,  pourtant  vigoureufe* 
ment  les  cotez  des  vaiffeaux ,  les  doit  nccef- 
fairement  dilater  ;  &  les  vigoureufes  fer- 
mentations qu'ils  excitent  ay ans  befoin  d'un 
plus  grand  erpa<ie ,  ont  leur  part  à  cette  di- 
latation. Si  les  vaiflfeaux  dans  lefquels  le 
vin  nouveau  boult  »  fe  pouvoient  dilater» 
ils  ne  creveroient  pas.  Cette  enfant  qui 
donne  occafion  à  ce  traité ,  avoit  naturelle- 
ment beaucoup  de  feu  ,  fes  efprits  abon- 
dans  &  forts ,  avoient  beaucoup  ouvert  tous 
les  tuyaux  de  fon  corps  ;  tellement  que  le 
fang  menftrual  fermentant  en  elle  avant  le 
temps ,  n'avoit  pas  trouve'  une  grande  refi- 
ftance ,  quand  il  s'eft  prefenté  pour  fortic 
par  là. 

L'ifluc  n'c'toit  pourtant  pas  aflfez  libre 
quand  le  fang  de  cette  fille  commença  à 
fermenter  extraordiiiaircmcnt  une  fois  le 
mois ,  auflR  fes  vaiffeaux  combles  par  la  ra- 
refaâion ,  &  l'élévation  que  cette  fermen- 
tation caufoit  à  fon  fang ,  ne  pouvant  fe 
defempljr  encore  par  li  matrice  fermée  » 
verfoit  en  diverfcs  parties  du  corps  qui  dc- 
venoient  enflées  ou  douloureufcs.    Une 


15^  t  À  '  C  H  Y  M  I  E 

partie  de  Tes  impuretez  fe  repandoîc  encore' 
ians  l'eftomach  ,  dont  le  levain  étoit  fi  gâté 
par  ce  mélange ,  que  cette  fille  n'avoit  nul 
appétit  quand  ce  regorgement  fe  faifoif, 
ï.ors  -  qu'un  torrent  trouve  bouchées  les 
îflucs  par  lefquelles  il  doit  fe  de'charger  a 
51  reflue  dans  Ces  canaux.  Il  en  poulTe  tous 
les  cotez,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  le  foi- 
î)le  de  fon  canal ,  ou  faifant  brèche  ,  il  re- 
.pand  Ces  eaux  hors  de  fon  lit.  Le  torrent  dii 
fang  enflant  extraordinairement  fes  ondes, 
alloit  faire  fon  principal  effort  contre  la 
matrice ,  où  fa  pcfanteur  &  fon  penchant 
îiatiirel  le  pertoient ,  comme  vers  le  fons 
•du  vaiffeau  qui  le  contient.  Il  battoit  de  fes 
flots  les  digues  qu'il  y  rencontroit ,  &  qu'il 
Me  pouvoir  pas  d'abord  enfonfer  ,  ou  pour 
mieux  dire,  ouvrir  les  fous-papes  qui  s'o{>- 
pofoient  à  fon  écoulement.  Gtttta  cavat 
idpidem  non  his  fèd  fàpe  cadendo, 

JJonde  fi  fait  une  route 

En  s^ejforçant  d'en  chercher  j 

L'eau  cjui  tombe  goûte  à  goûte  , 
-  :    Crufe  le  plus  dur  rocher . 

Ainfi  le  fang  n'ouvrit  pas  les  porcs ,  oa 
les  fous- papes  de  la  matrice  pour  y  avoir 
liurté  une  ou  deux  fois ,  mais  à  force  de  les 
battre»  ÔC  de  les  pouffer  à  divcrfes  reprifcsw 
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ht  comme  quand  les  digues  qui  rete- 
sioîcnc  le  torrent ,  font  cntonfe'es ,  ou  les 
cclufes  ouvertes ,  les  eaux  qui  fortant  de 
leur  lit ,  avoient  inonde'  divers  endroits  > 
rentrent  dans  leur  canal  :  aufli  quand  les 
fous-papes  de  la  matrice  furent  ouvertes, 
le  fang  qui  prit  fon  cours  par  là ,  cefla  d'i- 
nonder les  parties  ,  qui  s'en  cnfloient  da 
rrmps  eu  temps ,  &  la  douleur  que  fon  acrc- 
re  leur  caufoit  en  piquotant  leurs  membra- 
nes ,  leurs  tendons ,  ou  leurs  nerfs  ,  s'ap- 
paifoieiit  à  même-temps.  En  un  mot,  com- 
me la  plénitude  d.e  fes  vaifTcaux,  &  la  fer- 
mentation violente  de  fon  fang  e'toient  la 
fource  de  tous  les  fymptomcs  que  cette  fille 
foufïroit ,  1  évacuation  menftruale  etoit  fon 
«aturel  remède.  Si  le  vin  boult  trop  daws 
une  barrique,  percez-là  j  &  vous  calmez 
fon  ebuUirion.  Car  outre  que  lexperiencc 
montre  qu'on  interrompt  une  fermentation 
en  imprimant  un  autre  mouvement  à  Ja  li- 
queur qui  fermente  ;  de  plus  il  y  a  de  iap^ 
parcnce  qu'une  partie  des  cfprits  les  plus 
fougueux ,  qui  faifoient  la  fermentation  * 
fortent  par  lififuè  qu'on  leur  fait.  D'où  il 
paroît  combien  peu  de  raifon  ont  quelques- 
uns  de  foûtenir  que  la  feigne'c  cft  inutile  à 
l'extinction  de  la  tievre.   Ce  vailVeau  dans 


ï^or       La    Chymie 

lequel  le  vin  ou  la  bière  boiiillent ,  eft  l'em-" 
bléme  du  corps  de  cette  fille.  La  Nature 
ouvrant  une  ifliië  au  fang  dans  la  matrices 
fait  la  même  chofe  que  celuy  qui  perce  ce 
vaiflfeau  pour  en  calmer  lebullition.  Il  eft 
remarquable  qu'on  eft  oblige'  de  laififcr  quel* 
que  temps  ouvertes  les  barriques  où  la 
bière  fermente ,  de  peur  qu'elles  ne  crèvent* 
J'en  ay  veu  dans  les  rués  de  Londres  pouf- 
fer comttje  un  jet  de  bière  par  la  bonde 
ouverte  ,  les  fecouffes  du  chariot  qui  les 
portoit  augmentant  la  fermentation  de  cet- 
te liqueur.  Et  cependant  le  vin  beaucoup 
plus  fort  que  la  bière  ,  n'a  pas  de  fi  grandes 
ebullitions.  On  peut  fcnijcr  les  barriques 
dans  lefquellcs  il  fermente  ,  &  Ci  l'on  laiflfe 
la  bonde  ouverte  ,  il  ne  la  furmontc  guère* 
Cela  vient  de  ce  que  la  bicre  a  plus  d'impu-. 
retez  que  le  vin.  Les  elprits  de  la  premiè- 
re Trouvant  plus  d'obftaclcs  dans  leur  che- 
min,  en  deviennent  plus  impétueux.  Ua 
torrent  gêne'  par  diverfes  digues  en  devient 
plus  rapide  &  plus  violent.  Le  fang  de  \x 
femme  eft  comme  la  bière  ,  &  celuy  de 
l'homme  comme  le  vin.  Qnoy  que  le  pre- 
mier ait  moins  d'efprit  que  le  fécond  ,  il  rJ 
pourtant  de  fermentations  plus  violentes  ^ 
&  la  Nature  craignant  que  le  vailTcau  qui  U 
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contient   ne    crevât  pendant  ces   grandes 
e'^ullKionss  y  à  laide  comme  une  bonde 
ourerte-,  quin'â  pas. été  neceflairc  au  fang, 
de  l'homiMe ,  patccqu'U? boule )avec  plus  dfl 
modcrrfQouo":::j-'I  ^i*  ori:>U  Sofiri  :îiJ3q33J>> 
";.î  <.T/-K>    ■  :• '..'l»  it^' Vii  i-^-'i    .■t'"':jj  o-iifi 
^'Cpi«!j^ffi6/i  ceptd  Pitié.  a>'ù0Je.fifm:gfr.êiii 
:.;p  f  nn:n!'i.'dVbt!o  noifijf^lnh:  oS  vnon  o-^ 
A  T  S'  quand'.'cetçc'TOUvcrMire  a  éc^ 
faite  dans  la  .matrice  de  cette  petite 
fille,  comment  s'cft  -  elle   refermée  ?  Ou 
pounquoy  le  fang  n'a-t'il  pasicontinue'  d'ea 
couler  tous  les  mois  ?  On  n'a  pas  peine  à 
comprendre  pourquoy.  tes  vieilles  femmes 
ne'&  purgent- pas*   îpnrs  elprits  jprcfque 
éteints  par  le  phlegine.»  «c  peuvent  pAS  ex-», 
citer  ces  vigoureufes  fermentations  qui  cau^ 
iènt  cette  purgatixjn.;  Les  conduits, de  leur 
matrice  rafroidie  ;s'aff:ri(ïent  j  n'étant  pUis, 
dilatez  par  la  chaleur  des  entrailles.   En  hy- 
ver  la  icrre  refermant  fon  fein  ,'  xita  laiffe. 
plus  fortir  la  fève.    La  vieilleffe  eft  l  hyyer 
de  nôtre  âge.  Quand  elle  rafroidit  un  corpus. 
Tes  tuyaux  autre  fois  ouverts  par  la.chalcui: 
delà  j'eunefl'e  ,  fc  Referment ,  &  ne  lai(rcnt 
plus  couler  le  .fang  menttrual.    Mais  ç'çft 
une  efpece  de  prodige  que  la  Nature,  re*^ 
fertne.lbu  feiiî.aii  pdixtsmps.  Une  fontaine, 
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tarit  ou  parce  que  les  eaux  luy  manquent , 
Gtt  parce  que  Tes  canaux  fonc  bouchez  où 
affaiflcz.  Laquelle  de  ces  deux  caufcs  arrê- 
te le  cours  de  cette  fourcc  naturelle  dans 
cette  petite  fille  ?  L'une  &  l'autre.  On  peut- 
dire  que  la  liqueur  qui  doit  en  couler  j  luy 
manque  quand  elle  ne  'jlevc  pas  jufqu'à 
ce  point  de  rarefaâion  ou  d'ébuUition  ,  qui 
la  peut  faire  couler  par  fes  canaux  ;  comme 
on  peut  dire  que  les  eaux  manquent  à  cer- 
taines fontaines  ,  qui  ayant  communication 
avec  la  mer  >  font  pourtant  à  une  telle  hau- 
teurjqu'elles  ne  coulent  que  pendant  les  plus 
grandes  marc'es ,  les  ondes  delà  mer  n'y 
pouvant  parvenir  que  lors  -  qu'elles  font 
dans  leur  plus  haute  élévation.  Ainfi  les 
grandes  fermentations  ayant  ceflc  à  fepc 
ans  dans  le  corps  de  cette  fille,  Ton  fang  a 
pu  aifement  fe  contenir  dans  fes  vaificaux  ; 
&  les  conduits  de  fa  matrice  n'étant  plus 
dilatez  par  le  ruifleau  de  fang  qui  y  couloit 
auparavant  tous  les  mois ,  fe  font  affaiflcx 
d'eux-mêmes. 

Ces  fermentations  ont  cefle  par  la  foub- 
Arad^ion  des  levains  qui  les  excitoicnt.  On 
Iny  a  retranché  l'ufaoe  du  fel  &  des  cpices , 
fSc  par  l'ufagc  de  quelques  remèdes  humc- 
^ans  &i  rafraichifTnns  ^  on  a  tempère  le  feu 
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(rie  (es  entrailles  qui  favorifoient  cçs  c'bul- 
litions  violentes.  Au  lieu  des  efprits ,  des 
Tels  volatiles ,  &  des  alxalis  acres  qui  domi-r 
nant  dans  la  maflfe  du  fang  ,  le  rendoienc 
foft  fubtil  &  fort  pénétrant ,  maintenant  le 
phlegme  tient  le  delFus  ;  &  quelques  acides 
dont  elle  a  ufe'  t.nouflans  ces  alKalis  qui 
diflblvoient  trop  Ton  fang  ,  ont  donné  à  la 
malTede  fes  humeurs  la  confiftance  qu'elle 
doit  avoir  à  fon  âge.  Enfin  les  fermenta- 
cions  pre'cedentes  ayant  épuré  la  mafle  du 
Cang  de  ces  corps  étrangers  qui  la  faifoient 
boiiillir  )  le  calme  a  fuccedé  à  la  tempête  ; 
ainfi  quand  quelque  évacuation  naturelle 
ou  artificielle  ,  a  chafTc  du  corps  ce  mau»- 
vais  levain  qui  caufoit  la  fièvre  intermiten»- 
te  ,  les  accez;  ne  retournent  plus.  L'accident 
de  cette  fille  étoit  comme  un  accez  qui  ne 
fevenoit  qu'une  fois  le  mois  pour  les  rai- 
sons cy-deffus  alléguées.  CJne  crife  natu- 
relle &  réitérée  de  trente  en  trente  jours 
pendant  un  an  &  dcmv  >  l'a  parfaitement 
guérie.  On  a  veu  des  hommes  qui  ne  man- 
«[uoient  jamais  d'être  malades  ,  fi  leur  fang 
ne  s'épuroit  tous  les  mois  par  quelque  éva- 
cuation extraordinaire.  Et  parce  que  ce 
fang  qui  fortoit  par  la  matrice  de  cette  fille 
twarquoit  une  extrême  corruption  par  fe 
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noirceur»  &  par  fa  mauyaife  odeur:,:îIy  a 
de  l'apparence  qu'elle  n'eût  pas  été  propre 
à  concevoir ,  quoy-qu  elle  eût  cette  marque 
que  les  femmes  doivent, avoir  pour  en  être 
capables.  Son  âge  n'auroit  pas  e'tc  le  plus 
grand  empêchement,  puisqu'une  fille  de 
Paris  quir;n'étoit  guère  plus  âge'e qu'elle , 
fe  trouva  groffe  des  œuvres  d'un  garçon  de 
même  âge.  Et  le  Journal  d'Allemagne 
parle  d'une  petite  fille  qui  naquit  enceinte, 
comme  les  fouris  qui  fortent  grofles  du 
ventre  de  leur  merc  ,  s'il  en  faut  croire  les 
Naturaliftes.  Dans  les  climats  chauds  com- 
me dans  les  Indes  ,  &  plus  pre's  de  nous 
en  Portugal ,  les  filles  fe  marient  à  huit  ou 
neuf  ans ,  parce  que  les  hommes  n'en  font 
point  de  cas  quand  elles  ont  pafle  ccî  âge. 
Mais  l'impureté  de  la  matrice  avoit  rendu 
cette  fille  incapable  de  concevoir  alors. 
On  voit  beaucoup  de  femmes  ftcriles  par 
cette  feule  caufe ,  la  fcmence  tombant  dans 
leur  matrice  comme  dans  une  cloaque  qui 
la  corrompt.  C  cft  p/ourquoy  il  cft  fort  rare 
qu'une  femme  conçoive  quand  clic  a  fçs 
mois  aiîucîîement,  ou  tant  quelle  a  des 
fleurs  blanches. 
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Vourqttoy  lès  vieilles  nefe  purgent  pasé.o 

LA  vîcil,le{re  fupprime  ou  ralentit  toutes 
les  e'vacuations  qui  de'pcndent  de-  la  vi- 
gueur des  cfprits  extrêmement  afFoiblis  dans 
cet  âge  par  l'abondance  du  phlegme ,  où  ils 
font  demi  noyez.  Cependant  on  a  déjà  veu 
qu'ils  font  la  principale  caufe  qui  fepare  du 
fang  la  matière  des  excremens.  En  forte  que 
fi  les  vieilles;  ne  Te  purgent  pas  ,  il  ne  faut 
pas  imputer  cette  fupprefllon  au  de'faut  de 
la  matière,  mais  à  la  foibleiTe  de  la  caufe 
qui  devoit  la  feparer  d'avec  le  bon  fang. 
On  dit  que  quand  une  mine  vieillit ,  la 
matière  des  minéraux,  oudes  nvetaux  ,  eft 
tellement  confondue  avec  celle  des  fcories» 
que  la  feparation  en  cft  prcfquc  impofTible , 
parce  que  Tcfprit  minerai  qui  devoir  la 
commencer ,  s'y  trouve  en  petite  quantité' , 
&  daus  une  extrême  foiblclTc.  Or  l'Art  ne 
peut  ordinairement  rien  o^  la  Nature  man- 
que. \\  peut  bien  aider  les  opérations  qu'el- 
le a  dcja  commencées  &  avance'es,  mais  il 
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ne  fçauroit  jamais  en  faire  la  fon£iion  en- 
tière ,  ni  même  la  plus  grande  partie.  Cac 
(î  elle  fe  contente  de  donner  la  première 
ébauche  à  fon  ouvrage,  TArt  n'y  mettra 
jamais  la  dernière  main  ,  les  attributs  &  les 
opérations  de  Dieu  i,  qui  eft  l'Auteur  de  U 
Nature ,  e'tant  incommunicables  à  l'homme 
qui  a  inventé  l'Art.  Qujon  ne  s'ctonne 
donc  pas  fi  la  Nature  foible  par  la  vieillefle, 
«effe  de  faire  les  fcparations  qu'elle  a  accou- 
tumé de  faire  pour  préparer  U  matière  de 
ît^  produâions ,  ou  pour  les  conferver  dans 
leur  état  naturel. 

Pour  entretenir  1  œconomie ,  ou  la  ftru- 
^ure  qu'elle  a  mife  dans  la  plante  ,  elle 
épure  la  fève  par  la  fermentation  que  l'ef- 
prit  végétal  y  excite,  pour  chafTer  vers  les 
cmonétoires  accidentels  &  naturels  ,  les 
înipuretcz  qui  pourroient  boucher  les 
tuyaux  où  elle  coule ,  ou  rompre  par  leur 
impetuofité  ,  ou  par  leur  corrofion  la  tifTure 
naturelle  àts  parties.  Mais  cet  écoulement 
ne  continué  que  pendant  la  jeunefTe  de  la 
plante,  tant  que  Tes  cfprits  fontafTczfoi'ts 
pour  faire  fermenter  vigoureufemcnt  la 
fève ,  &  pour  en  chafler  les  corps  qui  ne 
font  pas  propres  à  la  compofîtion  de  U 
plante.   Dés  qu'ils  font  dilTîpez  ou  fubju- 
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guez  par  le  fel  fixe  ,  ou  demi  éteints  dans 
l'excez  du  phlegme ,  ils  ne  peuvent  plus^ 
exciter  dans  les  fucs  végétaux  cette. fermen- , 
tation  qui  les  purifie  par  la  fcparaiion  des  • 
excremens  qu'on  voyoit  autre  fois  çoulet 
par  des  Fontaines  que  la  Nature,  ou  le  ha- 
zard  leur  avoient  ouvertes.  Car  un  coup 
donné  fans  deilèin  à  un  arbre ,  luy  fait  quel- 
que-fois une  efpece  de  cautère  ,  par  où  Ççs 
mauvaifcs  humeurs  s'écoulent.  Quelle  que 
que  foit  la  caufe  qui  ouvre  ces  fources  ,  oa 
les  voit  tarir  d'ordinaire  dans  la  vieilleflc  de 
la  plante.  La  fupprcflîon  de  ces  écoulemens 
fe  remarque  principalement  dans  le  Noyer  , 
l^Gmieau  &  le  Chêne.  On  voit  fort  peu 
d'arbres  dans  ces  efpcces  qui  ne  fe  purgent 
par  quelque  iffuë,  &  qui  ne  ceflentdefe 
purger  dans  leur  vicillelîfe  >  où  la  fève  n  cft 
plus  animée  par  un  efprit  vigoureux ,  qui 
comme  un  vent  irnpetueux  ,  en  balie  toutes 
les  ordures.    ,  ^1    rjy  i.v  r.l  v    .  - 

L'efprit  qui  fait  vivre  l'animal  (è  (entant 
aufli  de  lafoiblcflc  que  la  vici^lelTc  luy  cau- 
fe ,  laiflc  de  mcme  dans  uo  vieux  corps 
quantité  d'impuretez ,  qu'il  n'en  a  pu  chal- 
fer  par  des  foiblcs  fermentations.  Dilïipé 
par  les  courfcs  de  Tcinimal ,  &  par  la  largeur 
extraordinaire  que  la  vieilleffe  met  dans  lc« 


ï&W     Là    C  h  y  m  ï  e'  ' 

pores  j'taptff  datT§  les  prifôii-s  dti  ftl  fixe*  &' 
de  latcte-morte,  &  noyé'  dans  Tabondance 
du  phlegmë  ,  -à  peine  à-e'il  de  mbiWement 
pour •liiy-,"'biéiT  loin  d'en  pouvoir  donner 
allez  aux  excreméns  qui  fe  trouvent 'rtiéle^. 
avec  le  fang ,   pour  les  en  faire  fortk.  Jé^ 
parle  des   excrcmens  q'ili  font  ^confondus' 
avec  la  lira  (Té  des  humeurs^.    Car  pour  ceU?^- 
qui  fe  forment  dans  l'eftomaçh- ,  éc  dans  Icf 
boyaux ',.. là  quantité'  en  feriible  croître  air 
lieu  dé  diminuer.    Mais  cette-  evacùatîoiv 
abondante' nVarque  plutôt  la  foiblcffe  que  \i 
force  desefprits  ,  qui  foiit  le  principal  le'-- 
vain  dcsalimens.  En  effet  fi  les  vieilles  vont- 
plus  fouvent  à  là  Telle  que  les  jeunes  gens", 
CCS  e'vacuatiojis  freqi>cniës  iic  doivent  être' 
impute'es-ni  à  la-force  des  efprits  qiii  Ccpa-, 
rent  le  pur  d'avec  l'impury  ni  a  là  vigueur., 
des  vifcercs  qui  poufifcnt  les  excreméns  éiiç 
bas  pat  leurs  contraétiops  forres.  Mais  en- 
voicy  la  véritable  lource.     Les  levains  ufez' 
d'un  vieux  eftomach,  démy  liiorts  fauté  d'cf- 
prit  qiii  doit  les  animer ,  ne  divifcnt  qu'inl-^ 
parpTitement  lesalimens.'Au•lieud'unecl•c-' 
mc  coulante,  &  propre  à  fe  filtrer  par  les 
petites  glandes  des  intcfiins ,  &  à  paifcr  par 
les  tuyaux  déliez  des  veines  laèlccs  j  il  ne 
seii  -forme  qu'une  boulie  epaifle  ,  qui  ne 
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pouvant  paffer  par  ces  couloirs  prefque  in- 
fenfiblcs  par  leur  peticefTe  ,  eft  entraînée 
vers  le  dos  par  fa  propre  pefantciir ,  &  par 
le  penchant  du  lieu,  qui  de  plus  e{\  ren- 
du fort  gliffant  par  le  phlegme  dont  la 
vicillefTe  cft  inonde'e.  En  forte  que  cette 
évacuation  a  plutôt  fa  fource  dans  l'cftomac 
que  dans  la  maflc  du  fang ,  qui  étant  plus 
impure  qne  dans  la  jcunefle  ,  pourroii  bien 
fournir  une  abondante  matière  à  cet  écou- 
lement ,  (î  l'agent  qui  l'en  doit  fcparcr ,  je 
veux  dire  l'efprit  avoir  affcz  de  force  pour 
l'en  détacher  &  chaffcr.  Qimnd  il  a  voie 
toute  la  vigueur  de  la  jcnnefle  ,  il  purifioit 
de  temps  en  temps  toute  la  maffe  des  hu- 
meurs par  des  fermentations  pcriodiquesqui 
étoicnt  fuivies  de  la  précipitation  des  ex- 
cremens  ,  &  de  leur  fortic  par  quelque 
•cmondloire.  S'ils  fe  rendoicnt  dans  les 
boyaux  ,  ils  faifoient  un  flux  de  ventre  :  s'ils 
prenoient  la  route  des  reins ,  des  uretères  , 
&  de  la  vefcie  s  ils  excitoient  un  flux  d'uri- 
ne. Et  la  détermination  de  CCS  évacuations 
dépend  ou  de  la  nature  des  excremens ,  ou 
delà  difpofition  des  én)or,6loires.  Si  c'é^ 
toient  des  fcls  acres  &  fixes  fondus  dans  le 
phlegme  ,  &  que  les  canaux  des  reins  fuf- 
(ciu  bien  ouverts ♦  la  crife  fe  faifoic  plûcoc 

V 


î7o       La    C  h  y  m  I  é 

par  les  urines  que  par  les  Telles.  Si  les  impu- 
ïecez  confiftoient  en  foufrcs  grofTiers  qui  ne 
fe  filtrent  que  par  le  foye  ,  &  que  les  routes 
qui  mènent  au  ventre  fuflcnt  plus  libres  que 
celles  qui  tendent  aux  autres  e'gouts ,  l'éva- 
cuation fe  faifoit  par  le  dos.  Enfin  fi  la  maf- 
fe  du  fang  fe  trouvoit  fort  charge'e  de  parties 
terreflres ,  &  de  fels  fort  fixes  ,  qui  pour 
leur  grofïîereté  ne  fortoient  pas  aifemcnt 
par  les  autres  ifTuè's  ,  elle  fe  de'chargeoit  par 
les  hcmorrhoïdcs ,  elle  fe  renouvelloit  par 
là,  &  rajcunilTûit  pour  ainfi  dicc,  comme 
l'aigle.  C'cft  ainfi  que  la  mer  du  Petit- 
monde  jette  de  temps  en  temps  fcs  ordures 
&  fon  e'cume  j  tant  que  les  efprits  qui  l'c'- 
mcuvent  font  allez  vigoureux  pour  la  faire 
boiiillonner.  Mais  quand  ce  vent  ne  fouf- 
"fle  plus ,  ou  ne  fouffle  que  foiblcmentpour 
fous- lever  fes  flots ,  elle  ne  poufle  plus  fur 
le  rivage  les  impuretcz  qu'elle  a  dans  fon 
fcin.  Tout  ce  qu'un  vieux  fang  a  d  impur  y 
demeure ,  pour  n'en  pouvoir  être  feparé 
par  fes  foibics  efprits.  Aufîi  les  vieillards 
n'ont  guère  de  ces  bénéfices  qui  leur  e'par- 
gnoient  quantité'  de  maladies  dans  leur  jcu- 
neffc.  L'un  fc  plaint  de  la  fupprcfTîon  de 
fes  hemorrhiùdcs  ,  par  où  fon  fang  jettoit 
hors  du  corps  la  femence  de  divers  maux. 
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L'autre  trouve  à  dire  un  flux  d'urine  qui 
entraînoit  hors  du  fâng  plufieurs  Tels  lixi- 
•viaiix  qui  l'avoient  fait  fermenter  avec  vio- 

1  lence.  QMcIques-uiis  enfin  regrettent  une 
liberté  de  ventre ,  qui  leur  furvenant  dç 
temps  en  temps,  tiroit  de  leur  corps  uiv 

.^  méchant  levain  ,  qui  eût  corrompu  toute  la 
maffe  des  humeurs.  Eft-il  vray  femblable 
qu'un  vieux  corps  dont  les  levains  font 
^mortis ,  &  les  efprits  fort  foibles ,  fafifc  de<? 
co6iions  plus  parfaites  que  lors- qu'il  avoit 
toute  fa  vigueur  ?  Ce  paradoxe  fç,roit  pour- 
tant véritable  >  s'il  ne  fe  formoit  pas  dans 
leur  coxps  une  aflcz  grande  quantité  d  ex- 
çremens  pour  entretenir  ces  évacuations  pé- 
riodiques. Il  s'en  fait  beaucoup, plus  q\i'au- 
paravant ,  mais  ils  demeurent  embarraflez 
dans  la  maflTe  des  humeurs  >  d'où  les  ef- 
prits n'ont  pas  la  force  de  les  chafifer. 

Cette  fuppre{îion  des  e'yacuations  pério- 
diques efl  plus  fenfible  dans  le  fcxc  fémi- 
nin ,  qui  nettoyé  tous  les  ntcfts  fçs  humeurs 
par  un  bénéfice  réglé.  Les  caufes  qui  la 
produifent  s'y  rencontrent  même  plus  aife- 
nient.  La  première  cft  la  foiblclTc  des  ef- 
prits ,  qui  ne  peuvent  pas  exciter  dans  le 
fang  des  fermentations  affez  fortes  pour  en 
chafler  tous  les  corps  étrangers  qui  le  rciv 

-  '  y  ij 
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dent  impur.  Et  qui  ne  fçait  que  les  efpnts 
du  fexe  font  beaucoup  moins  vigoureux 
étans  affoiblis  par  l'cxcez  du  phlcgmc ,  qui 
comme  une  eau  éteint  la  flamme  des  efprits? 
Et  comme  la  vieilleflfe  des  femmes  augmen- 
te beaucoup  la  quantité'  de  cette  eau, qui  fera 
furpris  que  les  efprits  prefquc  e'teints  ne 
puifTent  pas  faire  bouillir  le  fang  pour  en 
îcparer  ces  impuretez  qui  fortoient  tous  les 
mois  par  la  matrice  ?  L'hyver  arrête  pref- 
que  tous  les  mouvcmens  de  la  Nature  dans 
le  grand  monde  j  en  appefantiffant  j  &  en- 
gourdiflant  l'efprit  univerfel  qui  les  pro- 
duit. Et  la  vieilleffe ,  qui  eft  Thy  ver  du  pe- 
tit monde,  ne  ralentiroit  pas  les  opérations 
que  la  Nature  y  fait  ?  La  mafle  des  humeurs 
dans  les  femmes  vieilles  eft  comme  une  mer 
morte  qui  n'a  ni  flux  ni  reflux ,  la  caufe 
qui  la  faifoit  autres  fois  boiiiïlonncr  s  fe 
trouvant  dans  une  extre'me  foibleffe  ;  auffi 
n'e'cume-t'elle  plus  pour  jettcr  hors  de  fon 
fein  tout  ce  qu'elle  y  a  d'impur.  Il  y  a 
pourtant  cette  différence  entre  la  mer  du 
grand  monde  &  celle  du  petit ,  que  la  pre- 
mière eft  plus  agite'e  en  hy  ver  qu'en  efte'  ; 
&  la  féconde  eft  plus  e'meuè"  en  efté  qu'en 
îiyver.  La  raifon  de  cette  différence  confi- 
|îe  en  ce  que  les  vents  du  grand  monde 
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foufflent  plus  en  hy ver  qa'en  cfté  ,  &  ceu< 
du  petit  font  plus  forts  eu  eftc  qu'en  hyver. 
Les  efprits  qui  agitent  la  mes  rouge  du  fang 
en  fouÔîant  par  toute  fa  mafle,font  les  vent$ 
du  petit  monde ,  félon  la  comparaifon  que 
l'Ecriture  fàinte  en  fait ,  lé  vent  fouffle  oà 
il  veut  3  dit-elle ,  il  en  eft  de  même  de  l'ef- 
prit.  Or  ces  efprits  font  beaucoup  plus 
vigoureux  dans  la  jeunclTe  que  dans  h  vieil- 
lerie. Les  rayons  du  Soleil  font  prefque 
éteints  en  hyver  par  les  humiditez  exceflî- 
ves  de  Tâir.  Les  efprits  animaux  font  de 
même  amortis  dans  le  phlegme  dont  un 
vieux  corps  eft  plein.  Ils  ne  font  donc  pas 
plus  capables  de  faire  leurs  fondrions  dans 
le  corps  d'une  vieille  ,  qu'un  homme  noyé 
de  produire  les  aélions  de  la  vie.  La  fepa- 
raiion  &  l'e'vacuation  des  impuretez  men- 
ftruales  eft  une  de  leurs  opérations.  La  fup- 
prcflion  de  ce  bénéfice  doit  donc  accom- 
pagner neceffairement  la  vièillefi'e ,  &  lex- 
pcrience  eft  d'accord  avec  nôtre  raifonne- 
ment. 

Mais  les  efprits  des  vieilles  femmes  ne 
font  pas  feulement  afFoiblis  par  l'excez  du" 
phlcgmc  ,  ils  font  encore  amortis  par  le  fcl 
fixe  ,  qui  pre'domine  dans  leur  fang.  Fit 
forte  qu'ils  n'ont  pns  plus  de  force  pour  rc- 
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muer  la  mafife  du  fang  ,  &  pour  exciter  I3 
fermentation  qui  caufe  re'vacuation  men« 
ftruale ,  que  des  captifs  qui  ont  les  fers  aux 
picz  n'eh  ont  pour  s'en  de'barraflfcr.  Les  Tels 
fixes  n'ôtcnt  pas  feulement  aux  efprits  la 
vertu  de  faire  boiiillir  le  fang ,  mais  encore 
ilsre'pailfifTçnt  tellement ,  qu'à  peine  peut- 
il  pa(îer  par  le  filtre  de  la  matrice.  Èc  les 
parties  terreftres ,  dont  le  fang  des  vieilles 
eft  à  même-temps  charge' ,  augmentent  en- 
core cette  difficulté  9  en  rendant  rhua>eu: 
beaucoup  plus  grofllere  encore.  Qiiand  la 
liqueur  qui  coule  dans  des  canaux  cft  trou- 
fcle  &  bourbeufe  ,  le  ruifleau  court  rifqua 
de  s'arrêter ,  le  limon  qu'il,  laiflfc  dans  fcs 
tuyaux  liiy  bouchant  le  paffagc  ,  &  la  fon- 
taine qui  en  tire  f^  fource  tarit  infaillible- 
ment. C'eft  le  cas  d'iine  vieille  matrice  , 
dansjes  vailTeaux  de  laquelle  il  ne  roule 
qu'un  fange'pais  &  groffier ,  qui  y  laiffanc 
fa  lie ,  en  ferme  la  cavité  ;  tellement  que 
la  matière  des  mois  ne  peut  plus  couler  par 
ces  routes  fermées. 

Mais  quand  les  canaux  du  ruiffeau  men- 
ftrual  ne  Ce  boucheroicnt ,  ni  ne  s'aflable- 
roient  par  les  ordures  que  le  fang  grofTier 
des  vieilles  femmes  y  laiflfe  en  paflant  j  ils 
arréteroicnt  encore  cet  écoulement  en  s*af^ 
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faîfTant ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  d'une  ma- 
tière folidc  à  demeurer  ouverts,  fi  l'abon- 
dance des  efprits  n'entretient  cette  ouvertu- 
re pendant  que  le  ruilTeau  n'y  coule  plus. 
Or  la  difette  des  efprits  fait  la  principale 
caufe  de  la  vieilleflc.  Quelle  merveille  eft- 
ce  donc  que  le  fang  ne  coule  plus  par  des 
vaiffeaux  aftaiifcz  ou  bouchez  dans  les  vieil- 
les femmes  ? 

Quelques  -  uns  prétendent  même  que 
quand  les  tuyaux  particulièrement  deftinez 
à  l'e'vacuation  menftruale  demeureroiei\t 
parfaitement  libres  dans  la  vieillcffe  ,  les 
mois  ne  laiflTeroient  pas  de  s'arrêter  à  cet 
âge  qui  n'a  pas  affcz  de  fang  pour  fournir 
la  matière  de  cette  évacuation  j  qui  n'cft 
qu'un  remède  à  la  plénitude.  Il  cft  vray 
que  les  vieillards  font  moins  de  fang  que 
les  jeunes  gens ,  parce  que  les  foibles  le- 
vains des  premiers  ne  font  que  des  coiïions 
imparfaites,  d'où  il  fe  tire  plus  d'excrc- 
mcns  que  de  bonnes  humeurs.  Le  chyle 
qui  coule  d'un  vieux  cftomach  cft  û  t;ial 
digère' ,  &  fi  gro(Tier ,  que  la  dixième  partie 
peut  à  pcinepalTer  par  le  filtre  des  glande?» 
inteftinales,  pour  aller  augmenter  la  marte 
du  fang.  Si  donc  une  fontaine  ne  tarit  pas 
feulement  quand  fes  canaux  font  bouchez , 
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mais  principalement  lorfque  la  fource  eft 
épuife'e,  les  mois  des  vieilles  femmes  ne 
s'arrêtent  pas  feulement  parce  que  les 
tuyaux  par  où  ils  devroient  coukr  font  bou- 
chez ,  mais  encore  parce  que  la  matière 
leur  manque.  Ariftote  dit  que  la  largeur 
cxceflîve  ^qs  pores  caufant  une  grande  difîî- 
pation  de  fubflance  contribue  à  cette  di* 
fettc.  On  a  pourtant  lieu  de  croire  que  cet- 
te dernière  caufe  de  Tuppre/Tion  arrive  ra- 
rement aux  femmes.  Car  outre  que  Tim- 
pureté  du  fang,  laquelle  croit  dans  la  vieil- 
lefle  au  lieu  de  diminuer  ,  caufe  les  mois 
plutôt  que  l'abondance  de  cette  humeur  9 
on  auroit  bien  de  la  peine  à  fe  perfuader 
qu'il  ji'y  ait  pas  alTez  de  fang  dans  les  vieil- 
les femmes  pour  fournir  matière  à  leurs 
mois.  Elles  n'en  ont  que  trop  de  celuy  qui 
doit  couler  par  là  ,  mais  les  parties  qui  le 
contiennent  ont  de  la  peine  à  s'en  déchar- 
ger. La  Nature  leur  a  donne'  un  mouvement 
periftaltique  ,  ou  la  vertu  de  fe  ferrer  de 
temps  en  temps  pour  chafler  les  excremens 
qui  les  cmbarraflTent ,  mais  les  fibres  ufe'cs 
ou.  relache'cs  d'une  vieille  matrice  n'ont  pas 
la  force  de  faire  ces  contrarions.  Si  l'abon- 
dancc  A\\  phlegmc  e'toit  aufîi  necelTaire  à 
la  vi'gufciir  de  ecs  mouvcracns  que  celle  des 

cfprfts, 
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cfprits  )  les  vieilles  femmes  s'en  acquitte-.' 
roient  mieux  que  les  jeunes.  Mais  cette  hu- 
midité' exceflîve  qui  accompagne  la  vieil- 
lefle  ne  fert  qu'à  relâcher  les  fibres  de  U 
matrice  à  leur  ôter  la  force  de  fe  ramafler  5 
&  à  ralentir  le  reflbrt  liquide  &  folide  du 
mouvement  periftahique  neceflaire  à  l'ex- 
pulfion  des  mois  comme  des  autres  cxcre-* 
menso 

Toutes  ces  caufés  de  foppreffion  dont 
on  vient  de  faire  le  de'nombrement ,  fe  ren- 
contrent ordinairement  à  l'âge  de  cinquan- 
•te  à  cinquante-cinq  ans  ,  où  les  femmes 
ceflent  aufll  d'ordinaire  de  fe  purger.  Alors^ 
leur  fang  froid  faute  d'efprits,  ne  boultplus 
aflcz  vigoureufemenc  pour  e'cumer  par  la 
jîiatrice.  L'excez  du  phlegme  a  prefque 
«teint  l'efprit ,  qui  doit  être  la  principale 
«aufe  de  fon  ébullition  ,  &  de  la  leparatioii 
des  impuretez  qui  forcent  par  les  mois. 
L'abondance  des  fels  coagulans  j  &  de  la 
téte-morte,  l'embarrafle  tellement  ,  qu'il 
a  peine  à  fe  remuer ,  &  rend  le  fang  fi  grof- 
(ier  ,  qu'il  ne  peut  pas  paffer  par  les  tuyaux 
deftinez  à  fon  évacuation.  Il  auroit  bcfoin 
<i'étre  pouffé  par  une  vi^oureufe  contra- 
6iion  des  fibres  ,  mais  elles  font  rcl.ichces 
par  une  exceflîve  hjamidité   &  Tcfprit^  le 
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reflbrt  qui  les  doit  faire  jouer  commence  à 
leur  manquer  à  lage  de  cinquante  à  cin- 
quante-cinq ans. 

Ceux  qui  font  entêtez  du  Numéro^  Deus 
impare  gaudet  ,  trouveront  une  caufc  de 
cette  fuppreflion  dans  le  nombre  impair 
tics  dixaines.  Mais  on  doit  renvoyer  à  l'E- 
cole de  Pythagore  Terreur  qui  attribue  cet- 
te vertu  imaginaire  aux  nombres.  En  effet 
quelle  apparence  que  le  même  nombre  im- 
pair, qui  fait  couler  les  mois  aux  femmes 
félon  la  prétention  de  fes  partifans  ,  les  ar- 
rêtât auflî  5  &  que  la  même  caufe  phyfique 
qui  foûleve  les  flots  de  la  mets  les  abaiffc 
de  même>  Summus  arbiter  AdtUftu  tolkrt 
feuponere  vttlt  fréta.  Il  n'y  a  que  les  eau- 
fcs  morales  qui  foient  indifférentes  ou  li- 
bres pour  prodiiirc  àQs  effets  dirc<5lement 
contraires  l'un  à  l'autre.  Cependant  fi  l'on 
en  croit  ces  McfTieurs ,  le  nombre  impair 
excite  l'évacuation  menftruale  à  quatorze 
ans ,  &  la  fait  ccffer  à  cinquante. 

Le  terme  de  cette  fupprcfTion  n'cft  pas 
fixe  non  plus  que  ccluy  de  l'cVacuation  : 
car  comme  on  voit  des  femmes  qui  fc  pur- 
gent avant  l'âge  de  quatorze  ans ,  aufl'i  s'en 
trouve-t'il  beaucoup  qui  fe  purgent  après 
l^  cinquantie'mc  année,  parce  qu'elles  onr 
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encore  dans  leur  corps  les  caufes  de  cette 
évacuation  ;  fçavolr  des  efprits  vigoureux 
qui  purifient  tous  les  mois  leur  fang  par  de 
bonnes  fermentations ,  &  une  chaleur  forte 
qui  tient  les  conduits  de  la  matrice  affez 
ouverts  pour  cette  e'vacuation.  Ce  font  de 
bons  corps  qui  ne  vieilliflènt  prefque  ja- 
mais ,  ou  qui  du  moins  ont  dans  leur  vieil- 
lefle  même  la  vigueur  de  la  jeunertè.  Une 
forte  conftituiion  entretenue  par  des  exer- 
cices modérez,  &  parla  fobrieté,  qui  non 
feulement  ne  charge  pas  le  corps  de  trop 
d'alimens,mais  qui  déplus  ae  luy  en  donne 
que  de  bons ,  leur  tient  lieu  de  jeunelTc, 
Il  eft  des  pais  qui  joiiiflent  d'un  printemps 
perpétuel ,  mais  cet  avantage  n'eft  pas  com- 
mun à  beaucoup  de  peuples,  ni  la  jeuneflc 
perpétuelle  à  beaucoup  de  perfonnes.  Les 
Poètes  qui  c'toient  les  TTicologiens  du  Pa- 
ganifme  ,  en  ont  fait  une  Divinité,  pour 
nous  apprendre  que  cet  attribut  eft  telle- 
ment propre  à  Dieu  ,  qu'il  eft  incommu- 
nicable à  la  créature , 

Tempus  edax  rcrum  tuque  invidioft  z/#< 

tu(las 

Ornnia  defiruitis. 
in  viris  prima  feneUntis  pr^da  mémo-' 

ria  efi. 
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Ort  pburrojt  ajouter  à  cette  fentence  de 
l'Orateur  Romam  ,  Infaminis  vero  men- 
flruA,  En  effet  la  première  perte  que  la 
vieil. eflfe  caufe  aux  femmes  >  eft  celle  de 
leurs  ordinaires. 

On  n'eft  pas  furpris  de  ce  qnc  les  vieiU 
les  femmes  ne  fe  purgent  pas ,  mais  de  ce 
qu  elles  ne  font  pas  incommodées  de  cette 
fupprcffion  ,  qui  caufe  aujf  jeunes  femmeis 
une  infinité  de  maux.  Iln'eft  pas  vray  pour- 
tant que  les  femmeâ  avaiKées  en  âge  ne  rc-^ 
-çoiivent  aucune  incornmodité  de  la  ceflfa- 

^iôïi  de  leurs  règles.;  Mais  il  eft  bien  certain 

^qu'elles  en  fou  firent»  beaucoup  moins  que 
les  jeunes.  Comme  la.  vieillefle  n'a  pas 
beaucoup  de  fang  ,  elle  a  tres-peu  de  fuper- 
finirez  qui  doivent  être  |cttées  dehors  tous 
les  mois.  Elle  peut  donc  mkux  que  la  jeu- 
ncffe  fanguiné ,  fe  pafler  de  cette  feignce 
que  la  Nature  luy  fait  tous  les  mois  pour 

■remédier  à  fa  plénitude.  De  plus  le  fang 
tnenftnial  des  vieilles  femmes  fermentant 
avec  moins    d'impetuofité  ,    les   échauffe 

-moins,  &  ne  met  pas  les  vaifleaux  dans 
Icfqucls  il  boult  ,  en  fi  grand  danger  de 
rupture.  Les  barriques  où  la  piquette  cuve  3 
ne  courent  jamais  tant  de  rifquc  de  crever 
que  cellçs  où  le  vin  pur  fermente  avec  vio- 
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lence.  Le  fang  phlegmatique  des  vieilles 
cft  comme  un  vin  affoibly  pac  l'eag  ,  &  ce- 
luy  des  jeunes  eft  femblable  au  vin  pur  & 
généreux,  dont  les  fera>eni:ations  font  beai#- 
coup  plus  fortes.  De  plus  le  vin  vieux  ne 
boult  plus  avec  tant  de  violence  que  le 
nouveau.  Le  fang  des  vieilles  femmes  eft  un 
vin  vieux  ,  &  celuy  des  jeunes  un  vin  nou- 
veau. La  rétention  des  mois  n'enferme 
dans  le  corps  des  vieilles  femmes  qu'une 
petite  quantité  de  fang  im^ur ,  au  lieu 
qu'elle  arrête  dans  celuy  des  jeunes  une 
grande  abondance  d'impuretcz  menftrua- 
les,  &  un  puifTant  levain  qui  fait  lever  touts 
la  maflTe  des  humeurs  poiir  les  corrompre. 
Elle  enferme  le  loup  dans  la  bergerie  pour 
dévorer  »  dit  un  Ancien  ,  toutes  les  brebis» 
c'eft  à  dire  ,  les  bonnes  humeurs. 

On  voit  pourtant  des  jeunes  femmes  qui 
ne  font  jamais  malades  de  cette  fuppreffion* 
Il  s'en  trouve  même  quelques-unes  qui  fe 
partent  impunément  toute  leur  vie  de  cette 
<fvacuàtion.  Leur  fang  parfaitement  pur  n'a 
pas  befoin  de  fermenter  cxtraordinairemeut 
pour  fe  de'charger  de  fes  impurctez.  C'eft  un 
vin  qui  e'tant  dans  fa  boite  de's  le  commen- 
cement, ne  doit  pas  bouillir  beaucoup  pour 
fc  purifiçr.   Mais  comme  il  y  a  tres-peu  de 
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femmes  dont  le  fang  ait  C€  degré  de  pureté» 
auffi  n'en  voit-on  guère  qui  ne  foient  fore 
înconimode'es  du  refus  que  la  Nature  leur 
a  fait  du  bénéfice  qu'elle  accorde  aux  autres 
perfonnes  de  leur  fexc.  Les  vieilles  fcm^mes 
même  font  fouvëht  malades  par  la  cefla- 
tion  de  leurs  mois ,  quoy-qu'ils  ne  s'arrê- 
tent qu'au  temps  marque  par  la  Nature. 
Leur  fang  ne  peut  pas  quitter  d'abord  ces 
cbuUitions  menftruales ,  aMfquelles  il  étoit 
auparavant  accoutumé  :  en  forte  que  boiiil- 
lonnant  de  temps  en  temps ,  Se  trouvant 
fermée  la  porte  par  où  il  avoit  accoutumé 
de  fe  décharger  des  impuretez  qui  luy  cau- 
fent  ce  defordre ,  il  fait  irruption  tantôt  fùc 
une  partie  &  tantôt  fur  l'autre, 

Circum  claufirafi-emens  magno  cum  tat^ 
^         mine  ventris. 

^  Le  ventre ,  &  fur  tout  la  matrice ,  e{l 
bien  la  partie  qui  en  fouffrc  le  plus ,  parce 
que  c'eft  là  que  Icbullition  menftruale 
commence  »  &  que  le  principal  ferment 
qui  l'excite  rcfide  ordinairement.  Mais  parce 
que  cette  fermentation  violente  fé  répand 
cnfuite  par  toute  la  malTc  des  humeurs ,  & 
dans  tout  le  corps,  il  n'eft  point  de  partie 
qui  \\t\-\  puifiTe  être  incommodée,  fi  quel- 
que foibleflTe  accidentelle  ou  naturelle  l'ex- 
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pofe  à  la  violence  du  torrent  qui  la  bat  », 
Se  qui  l'inonde  même  fouvcnt ,  ayant  fur- 
monté  la  foible  rcfiftance  que  la  ftruéîure 
de  la  partie  luy  fait.  Mais  ce  defordre  n  ar- 
rive d'ordinaire  que  dans  les  premières  an-] 
ne'es  de  celte  fupprefTiop.  Le  fang  perd  in?i' 
fenfîblement  la  coutume  de  ces  ébuliitions 
périodiques ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  Na- 
ture hors  de  combat  cefle  de  faire  ces  efforts 
impuiflans  pour  la  purification  du  fangJ 
Les  levains  qui  font  cette  fermentation 
font  ufez  ou  e'piiifez  ,  les  efprits  qui  les  dc- 
vroicnt  animer  font  dans  une  foiblefle  ex- 
tre'me.  Enfin  le  calme  qui  fuccede  à  la  tem- 
pête qu'ils  faifoicnt  lever  dans  le  fang ,  cft 
femblable  à  celuy  quon  remarque  dans 
les  malades  qui  font  pre's  de  la  mort.  Bo- 
nace  pire  que  l'orage  ,  gucrifon  plus  fune- 
fte  que  le  mal  même  ! 

Mais  la  fuppreffion  des  mois  dans  la 
vieilleffc  ,  eft  -  elle  un  mal  fans  remède  ? 
Et  ne  pourroit-on  pas  procurer  aux  vieil- 
les femmes  une  guerifon  meilleure  que 
celle  qu'elles  doivent  à  leur  infirmité  ea 
leur  rendant  ce  qu'elles  ont  perdu  ?  Les  mi- 
néraux )  èi  les  métaux  fe  vivifient.  La  pluf- 
patt  des  végétaux  reprennent  à  chaque 
printemps  une  nouvelle  jcuncflc.  Les  Au- 
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Kurs  facrez  &  prophanes  parlent  du  rajeu^ 
niffement  de  l'aigle.  Enfin  le  fcrpent  le 
plus  vil  de  totis  les  animaux  auroit-il  plus 
d'avantage  que  l'homme,  qui  en  eft  le  Roy  ? 
Il  fe  renouvelle  tous  les  ans  en  quittant  fa 
vieille  peau  ,  &  la  nature  humaine  fera  feu- 
le incapable  de  renouvellement  ?  Plempius 
fait  bien  mention  d'un  Marchand  Anglois, 
à  qui  les  cheveux ,  &  les  dens  renaquirent 
dans  la  centie'me  année  de  fon  âge.  Et 
Senncrt  rapporte  plufieurs  exemples  de  per- 
fonnes  qui  ont  rajcunjr  par  leur  propre  vi- 
gueur. Mais  il  ne  s'en  trouve  point  quî 
doivent  au  fecours  de  l'Art  ce  retour  de 
jeunefle.  Le  fecret  de  Mede'e  n'eft  que 
dans  la  fable.  L'Art  peut  bien  aider  la  Na- 
ture ,  &  la  guérir  de  fes  petites  foibleflfes  > 
mais  il  ne  peut  pas  la  refrufcitcr.  Cette  rc- 
furreéiion  feroit  une  féconde  création  ,  qui 
ïK  peut  être  que  l'ouvrage  de  la  Divinité. 
L'efprit  de  cqs  vieillards  qu'on  a  vcus  ra- 
jeunir» étoit  pour  ainfi  dire,  couvert  de 
parties  groffieres  ,  mais  il  n'était  pas  enco- 
re mort.  Il  étoit  comme  le  Soleil  cache 
fous  un  nuage ,  ou  couvert  d'un  éclipfe. 
Cet  aftre  peut  revenir  fans  miiacle  de  cette 
obfcurité,  mais  s'il  étoit  une  fois  éteint  ^ 
il  ne  pourroit  être  rallumé  par  les  forces 
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éc  la  Nature.    Ainlî  1  efprit  vigoureux  qui 
fait  la  jeuncflc  peut    bien   fe  développée 
àes  parties  embarrafTantcs  j  dont  il  e'toic 
prefque  accable'.  Mais  il  ne  fçauroif  renaî- 
tre naturellement  dans  un  corps  vieux  j  oii 
l'on  peut  dire  qu  il  eft  mort.    La  vicilleflc 
cft  l'Avcrnc  des  Poètes ,  d'où  l'on  ne  re» 
monte  jamais.   C'eft  la  caverne  du  vicu;* 
Lyon,  de  laquelle  aucun  animal  ne  revient, 
Vefiigia  nullà  retrorfutn. 
Quand  l  hyver  a  glacé  nos  guerets 
Le  printemps  vient  reprendre  fa  place  ; 
Aiais  i  heUs  !  cjUand  l Age  nous  glace  ^ 
Nos  beaux  jours  ne  reviennent  y.rnaisi 
Mais  fi  la  jeuneffe  confifte  dans  l'abon- 
dance &  la  vigueur  des  clprits  *  ne  pourroit-* 
on  pas  en  augmenter  la  quantité'  dans  les 
vieillards  qui  en  manquent ,  ou  les  tirer  de 
l'embarras  où  le  fel  fixe  ,  &  les  parties  ter- 
rcftres  les  tiennent  ?  Pour  donnera  un  vieux 
fang  rcfptit  qu'il  a  perdu  ,   il  fçmblc  qu'on 
n'auroit  qu'à  nourrir  le  vieillard  qu'on  vou- 
droit  rajeunir  j  d'alimensfort  fpiritcux,  &  à 
ranimer  Tes  humeurs  par  l'ufage  fréquent 
de  quelques  efprits  innoccns.    Il  pourroit 
mortifier  les  fels  fixes  qui  tiennent  fcs  ef- 
prits captifs  en    mettant  dans  fon    corps 
quantiçé  d^e  fcls  volaiiUs  j  &  délivrer  k» 
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principes  actifs  de  l  opprefïîon  où  les  par- 
ties terreftres  les  mettent  qn  n'ufant  que  de 
inets  délicats  qui  n'ayent  que  peu  ou  point 
de  tête-morte.  Tout  ce  qu'en  vient  de  dire 
jeft  vray-femblable.  Mais  il  en  eft  du  rajeu- 
niffemcnt  comme  de  la  Pierre  Philofopha- 
le.  On  en  conçoit  la  pofilbilite'  >  mais  pcrJ 
fonne  ne  la  fçait  exécuter.  Les  efprits  des 
vieillards  iont  éteints  dans  le  phlegme.  On 
n'a,  dit- on ,  qu'à  de'fecher.  Mais  comment?  . 
On  ne  manque  pas  à  la  vérité  de  remèdes 
defllccatifs.  Mais  l'expérience  a  fait  voie 
qu'ils  font  tous  courts  pour  épuifer  ée  ma- 
tets.  Outre  que  quand  vous  l'auriez  défe- 
ché  5  vous  ne  tiendriez  encore  rien ,  :fî  vous 
•iîe  pouvez  rallumer  l'efprit  que  Texccz  du 
phlegme  a  éteint.  Et  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
roit  faire.  Après  qu'on  a  fait  évaporer  juf- 
qu'a  lîccité  l'eau  dans  laquelle  ©n  a  éteint 
un  flambeau  ,  trouve-t'on  la  flamme  qu'on 
y  a  éteinte  ?  Quand  on  aura  donc  dilTîpé 
l'exccîTive  humidité  d  un  vieux  faUg  ,  on 
n'y  trouve  pas  non  plus  l'efprit  que  l'excez 
du  phlegme  a  éteint.  Au  coutraire,  s'il  en 
rcfte  quelque  peu  qui  ne  foit  pas  entière- 
ment amorty  par  le  phlegme ,  il  eft  à  crain- 
dre qu'il  le  fuivra  dans  (on  évaporation. 
'Ainlî  voit'on  que  l'efprit  des  liqueurs  qu'on 
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feit'CVâporèr ,  prend  l'eflor  .aprcs  le  plile* 
gme.;:Mais  ne  pourroit-oa  pas  mettre  quet* 
qu'autre  jçfprit  à  fa  place,  puis-qu'on  aç 
peut  pas  arrêter  ou  rajeunir cekiy^là?  L'ef- 
prit  de,  vitiji'  o^  quelqu'autre  encore  plu? 
inaocent ,  ne  pourroit-il  pas  faire  la  fonV 
6lion  ^e  rcfpric  vital  dont  l'animal  eft  anir 
me'.?  L'efpric  de  vin  ne  peut,  qu'animée  la 
vigne  s  &  non  pas  raniiîial».;  La  gratte  dif- 
férence qui,fe  trouve  entre  IVCpiic  ^végétal 
&  t'efpritf  animal.  „  ne 'permet;  pas  à  Tua 
d'être  le  vicaire  de  l'au'Dre.-  Ileft  vr^iy  que 
quand  on  jt,pris<l'efprit  de  vin  »  on  fe  feiK 
plus  vigoureux  ,  &  comme  ranime'  j  parte 
qu'il  met  en  plus  grand  mouvement  Tef- 
pric  qui  nous  eft  naturel.  D'où  il  paroîc 
qu'iui  efprit  e'tr^nger  peifç  bicti  exciter  eja- 
luy  qui  nous  anime  ,  mats  i»!  ne  peut  pas 
fiipple'er  àfon  défaut.  Mais  n-l'efprit  végé- 
tal ne  peut  pas  être  le  lieutenant  de  celuy 
auquel  nous  devons  la  vie  ,  celuy  qui  fait 
vivre  les  autres  animaux  ayant  plus  de  con- 
formité avec  le  notre  ,  ne  pourroit  -  il  pas 
tenir  fon  lieu ,  &  faire  (a  fonéïion  en  entrant 
dans  nôtre  corps  ?  Point  du  tout.  Il  cfl: 
vray  que  TeTprit  qui  fait  battre  le  cœur  des 
animauM  ,  eft  moins  difterent  de  celuy  qvû 
nous  anime  que  l'cTprit  des  végétaux.  C'eft 
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pourquoy  la  viande  nous  nourrit ,  &  fioùî 
fortifie  mieux  que  les  herbes.  Mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  ne  foit  tout- à-fait  le 
îiiéme.  Chaque  efpcce  de  plante  &  d'ani- 
mal a  Ton  efprit  particulier ,  auquel  elle  doit 
fa  de'terinination  j  tellement  que  refpriï  de 
l'une  ne  peut  jamais  e'trc  celuy  de  l'autre  > 
ni  tenir  fa  place.  Et  quand  rcfprit  des  ani- 
maux  pourroit  prendre  la  place  ,  &  faire  la 
fon6îion  de  celuy  par  qui  ThotTime  vit» 
en  feroit  encore  aflTcz  en  peine  de  le  bien 
tirer  des  corps  où  il  fe  trouve  engagé.  Les 
foiblcs  levains  qiie  les  viandes  trouvent 
clans  un  vieillard  ,  fufïîfoient-ils  pour  ce  de'- 
gagcinent  >  On  auroit  peine  à  le  croire. 
Jl  faudroit  donc  fcparer  cet  efprit  par  artifi- 
ce. Mais  ileftfî  fubtil ,  qu'il  e'chappeaux 
artiftes  les  plus  adroits,  &  les  plus  foigneus, 
Onnefçauroit  ni  comment  le  garder,  ni 
comment  le  donner ,  fujet  à  fc  diffiper  au 
moindre  air  qu'on  liiy  donne  ,  &  z  s'envo- 
ler au  moindre  degré'  de  chaleur.  Ce  qu'on 
montre  ordinairement  pour  l'efprit  vola- 
tile de  l'animal,  n'cft  que  le  fcl  volatile 
diffout  dans  un  phlegme  aflcz  délie' ;  &  ce 
qu'on  baille  pour  fon  efprit  fixe  j  eft  fon  fci 
^KC  fondu  dans  la  même  eau. 

^uis-qu'il  eft  impof]§blc  à  l'animal  de 
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rajeunir  en  recevant  é^m  fon,  fang  un  eC- 
prit  qui  repare  la  perte  de  ceVuy  qui  faifotc 
fa  jeuneiTe,  on  doit  conclurco,  qu'il  n'e(l  pas 
jion  plus  poflible  de  rendre  aux  vieilles 
femmes  cette  e'vacuation ,  qui  eft  uneconiv 
pagne  infeparable  de  la  jcunêffe.  On  a  beau 
dire  qu'on  pourroit  fobtilifer  le  fang  groi^ 
fier  des  vieilles  femmes  pour  le  cendre  plus 
coulant.  La  grofficreté  de  çewe  humcuc 
n'eft  pas  la  feule  caufe  qui  l'empêche  dç 
couler  tous  les  mois  par  la  matrice.  Il  n'eft 
pas  moins  inutile  de  dire  qu'on  peut  mor- 
tifier par  des  puiffans  akalis  ce  fcl  acide  ^ 
qui  coagulant  le  fang  des  vieilles  ,  fait  mille 
obftru6ïions  dans  leur  matrice.  Encore 
un  coup ,  ce  n  eft  ni  la  feule ,  ni  la  princi- 
pale caufe  de  cette  fupprefïion.  On  avoiie 
même  qu'on  a  le  moyen  de  mortifier  les 
fels  fixes  qui  ont  fubjugue*  leurs  efprits, 
L'ufage  des  fels  volatiles  feroit  un  remède 
infaillible  à  ce  mal ,  s'il  n'y  en  avoit  pas 
d'autre  qui  arrêtât  le  mois  des  vieilles  fem- 
mes. Le  mal  incurable  qui  caufe  cette  fup- 
preifion ,  eft  l'exiinéiion  de  l'efprit  qui  doit 
exciter  la  fermentation  menftruale.  Or  on 
a  veu  cy-devant  que  rien  ne  pouvoir  fup- 
ple'er  à  fon  de'faut ,  &  que  la  perte  en  etoic 
par  confcquent  iiicparable.  La  captivité'  de 
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«et-efprit ,  &  Toti  embarras  dans  les  parties 
"féiireftres ,  ne  font  pas  des  maux  incurables, 
^ârce  qu'ilf  ftippofcnt  toujours,  la  prefencc 
de  cet  erprit,  qm  eft  l'auteur  de  la  jeuneflfei, 
■&' des  operatf(&ns  qui  diftinguent  cet  âge 
d€S  autres.  "Mais  Textinélibii ,  ou  la  di(TÎ- 
pation  decet'e/^rit ,  tft  un  mal  fans  remè- 
de ,  parce  qvi  on  ne  peut  ni  rappeller  cet  ef- 
prit,  ni  en  mettre  un  autre  à  fa  .place^  Oa 
peut  mettre  un  captif  en  liberté' ,'  mais  non 
pas  reflfulciter  un  mort.  Il  faut  être  J  b  s  u  s 
pour  relTufciter  le  Lazare^  ^snoai  :•.] 
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Vourquoy  les  Femme  s.  fe  f  urgent  tous  les 
mois,  raifon  de  ce  retour  periocùtpte, 

LE  nom  de  ccte  c'vacuatîon  en-  marque 
le  retour  périodique  ;  on  luy  donne  le 
nom  de  mois ,  parce  qu'elle  revient  ordi- 
nairement tous  les  mois.  La  conformité'  de 
ce  période  avec  celuy  que  la  Lune  obferve  , 
en  parcourant  le  Zodiaque  »  avoit  fait  pen- 
fer  aux  Anciens  que  cet  aftre  pouvoir  être 
la  principale  caufe  de  cet  accident.    Mais 
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Vabiis  que  le  peuple  fait  de  cette  rai fon  de 
la  concomitance  ,   devroit  l'avoir  rendue' 
fjfpcde  aux  Philofophes.    Quelques  Ha- 
rangeres  de  la  place  Maubert  faifant  àcs  re-' 
grets  fur  la  mort  de  la  Reyne  Mère,,  di«^ 
foient  que  l'Eclipfé  qui  arriva  en  même* 
temps ,  e'toit  entre'  par  la  fenêtre  de  fa  cham- 
bre ,  &  lavoit  tue'e  dans  fon  lit.    Pour- 
quoy  ces  bonnes  femmes  imputoient-ellcs 
la  mort  de  cette  grande  PrincefTe  à  l'E- 
clipfé ?  Sans  doute  parce  qu'il  parut  lors- 
qu'elle mouirut.    Ne  voila  pas  là  railon  de 
la  concomitance?  Elle  efl:  affez  bonne  pour 
les  efprits  foibles ,  qui  n'ayant  pas  afl'ez  de 
pénétration  poiir  parvenir  à  la  connoilTan- 
ct  des  caufes  cachées  ,   en  attribuent  Ibu- 
vent  les  cfi-ets  à  celles  qui  leur  font  con- 
nues ,  quoy-qu'cllcs  n'y  ayent  aucune  part. 
Mais  cette  naïveté  n'eft  pas  fupportable  eu 
ces  perfonnes  qui  font  profelfion  de  con- 
iioître  les  véritables  caufes  des  Phœnome- 
nes  qu'on  remarque  dans  la  Nature.    Ce- 
pendant la  principale  raifon  qu'ils  ont  d'at- 
tribuer les  règles  des  femmes  au  retour  de 
la  Lune  ,  eft  à  peu  -  prés  de  cette  force. 
Mais  pour  leur  rendre  juflice  ,  il  faut  avouer 
qu'ils  appuycnt  leur  hypothele  fur  d'autres 
fondcmeus  qui  ne  paroiflcnc  pas  plus  fer- 
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mes.  Ils  ont  peut-être  fenty  la  foiblefle  de 
là  première  raifon ,  puis-qu'ils  en  appellent 
d'autres  à  Ton  fecours.  On  va  voir  (i  elles 
font  plus  folides.  L'empire  qu'a  la  Lune  fur 
les  corps  humides ,  cft  leur  plus  fort  retran- 
chement. Il  eft  fenfible ,  dit-on  ,  dans  hs 
flux  &  reflux  de  la  mer ,  &  dans  le  change- 
ment que  les  differens  e'tats  de  la  Lune  cau- 
fent  aux  huitres ,  &  aux  moè'les  des  os,  La 
fevc  même  en  qualité'  de  corps  humide» 
eft  fort  fujette  à  la  domination  de  cet  aftre , 
puis  -  qu'elle  eft  déterminée  à  fe  répandre 
en  feiiillcs  ,  ou  en  fruits  ,  par  le  phafe  oi!i 
la  Lune  fe  trouve  lorfque  l'arbre  eft  mondé. 
Mais  les  obfervations  fur  lefquelles  l'opi- 
nion commune  eft  fonde'e  font  combatucs , 
&  de'truites  par  d'autres  obfervations  plus 
exactes.  Ce  font  des  faits  fur  lefquels  cha- 
cun peut  aifement  s'e'claircir.  Tout  le  mon- 
de peut  obferver  fi  les  huitres  font  plus  gref- 
fes ,  &  fi  les  os  font  plus  pleins  de  moële , 
quand  la  Lune  eft  pleine.  Je  n'ay  pas  gran- 
de foy  pour  cette  raifon  d'analogie  ;  la  Lune 
eft  pleine,  donc  les  huitres,  &  les  os  le 
font.  Si  l'empire  de  la  Lune  fur  les  corps 
humides  n'a  pas  d'autres  fondcmcns  que 
ceux  qu'on  vient  d'examiner ,  qui  cft  ce  qiit 
luy  voudroit  attribuer  les  ordinaires  des 
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femmes  fur  un  principe  fi  douteux  ?  Mais 
fi  cette  planète  domine  fur  la  mer  du  grand 
monde  ,  pourquoy  n'aura-  t'elle  pas  le  mê- 
me pouvoir  fur  celle  du  petit  ?  Il  y  a  bien 
des  chofes  à  dire  à  ce  raifonncmcnt.  Pre- 
mièrement on  a  déjà  déclaré  le  peu  de  cas 
qu'on  faifoit  de  ces  raifons  d'analooie ,  ou 
de  rapport.  En  fécond  lieu  j  fi  la  Lune  a 
quelque  pouvoir  fur  les  eaux  de  la  mcr> 
elle  ne  le  doit  pas  à  leur  humidité.  Surca 
titre  elle  pourroit  étendre  fou  empire  fuè 
toutes  les  eaux.  Celles  des  ruifleaux  ,  des 
rivières ,  des  fontaines ,  des  lacs ,  &c.  font- 
elles  moins  humid.es  que  celles  de  l'Océan  ? 
D'où  vient  donc  que  celles-là  ne  font  pas 
fujettes  à  la  Lune  ,  aulTi  bien  que  celks-cy  ? 
^  De  plus  ,  fi  la  vertu  qu'a  la  Lune  de  faire 
boiiillir  le  fang  des  fcnuTies  une  fois  le  mois, 
dependoit  de  fon  huinidicé ,  ccluy  des  hom- 
mes ne  devroit  pas  être  exempt  de  cette 
ébullition  menftrv:ale.  Il  eft  moins  humi- 
de à  la  vérité  que  ccluy  des  femmes.  Mais 
le  plus  &  le  moins  ne  pourroicnt  tout  au 
plus  que  mettre  quelque  diftcrence  dans 
cette  fernrcntation  périodique.  Tout  ce 
qu'on  en  pourroit  conclurre  ,  feroit  que  Iç 
fang  des  hommes  devroit  moins  bouillir 
que  celuy  des  femmes  de  trent«  en  crenta 
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jours.  Mais  ne  fe  troiivc-t'il  pas  beaucoup 
d'hommes  fans  comparaifon  plus  humides 
que  les  femmes  ?  Si  l'on  compare  une  fem- 
riie  du  Midy  arec  un  homme  du  Septen- 
trion ,  ou  une  femme  qui  vit  dans  la  Zone 
torride  avec  un  homme  qui  ait  pafTé  toute 
fa  vie  dans  la  Zone  glaciale  ,  croit-on  de 
bonne  foy  que  le  fexe  mafculin  ait  moins 
d'humidité  dans  ce  cas  que  le  féminin  ? 
Mais  fans  comparer  climat  à  climat  ,  ne 
trouve -t'on  pas  dans  un  même  pais  des 
femmes  qui  ont  moins  de  phlegme  que  les 
hommes  du  même  lieu  ?  Les  exemples  en 
font  frequens.  Julie  &  Fauftine  avoicnc 
fans  doute  plus  de  feu  que  Caton  &  Senc- 
que.  11  faloit  donc  que  la  Lune  fît  plus 
d'effet  fur  le  fang  de  ces  hommes  que  fur 
celuy  de  ces  femmes  ,  ou  la  raifon  qu'on 
prend  de  l'hiimiiiite'  fera  vaine.  Cependant 
les  Parti  fan  s  de  cette  hypothcfcne  fe  font 
jjamais  avifez  d'offujcttir  le.  fexe  mafculin 
s  l'empire  de  la  Lune  ,  &  l'homme  n'eft  pas 
fujet  à  cette  évacuation  qui  revient  régu- 
lièrement tous  les  mois  aux  femmes.  Enfin 
lî  la  même  vaifon  qui  met  la  mer  du  grand 
rnondc  fous  la  domination  de  la  Lune,  y 
cnet  aufTî  celle  du  petit ,  d'où  vient  qu'il 
il 'y  a  que  la  moins-  confîderable  partie  de 
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cette  mer  qui  en  reffente  rinfluence  ?  Pour- 
qiioy  le  fang  de  l'homme  n'en  fera-t'il  pas 
c'meu  ?  Je  veux  que  celuy  de  la  femme  foie 
comme  l'Occan  dont  les  mare'es  font  plus 
grandes ,  il  faudroit  du  moins  que  le  fang 
de  l'homme  fût  comme  la  mer  Mediterra- 
ne'e  j  où  ces  agitations  font  à  la  vérité 
moins  violentes  ,  mais  fort  fenfibles  pour- 
tant. Il  eft  au  contraire  comme  la  mer 
Morte ,  à  laquelle  la  Lune  ne  donne  au- 
cun mouvement.  J'avoiie  qu'il  ne  faut  pas 
trop  preflTer  les  comparaifons ,  &  qu'elles 
ceflfent  d'e'tre  juftes  des  qu'elles  fortent  da 
rapport,  ou  de  l'égard  qui  en  cft  le  fonde- 
ment. Mais  à  s'en  tenir  dans  les  juftes  bor- 
nes de  l'analogie  ,  il  faudroit  que  le  fang 
de  l'homme  boiïillit  extraordinairement  ,à 
chaque  retour  de  Lune ,  auffi  bien  que  ce- 
luy de  la  femme.  Et  quand  les  jours  de  la 
purgation  font  pafTez  ,  la  Lune  n'a-t'elle 
pas  le  même  afccndant  fur  les  humeurs  de 
la  femme  le  refte  du  mois  ?  Mais  fî  cela  eft  » 
d'où  vient  qu'elles  n'en  font  pas  émeuë^ 
jufqu'au  retour  de  la  prochaine  Lune  ?  Cet 
aftre  meut  tous  les  jours  la  mer  du  grand 
monde,  pourquoy  n'agite  -  t'ellc  celle  du 
petit  qu'une  fois  le  mois  ?  Quelle  eft  la  Cair- 
fe  de  cette  diftcrcncc  ?  Et  comme  les  n>a- 
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îdesTont  plus  grandes  dans  les  Equinoxes; 
&  dans  les  Quadratures ,  ou  dans  la  pleine 
Lune  ,  les  émotions  mcnftruales  ne  de- 
vroient-elles  pas  recevoir  un  accroiflfcment 
confiderable  de  ces  circonftances  de  temps, 
où  la  Lune  agit  avec  plus  de  vigueur  qu'au- 
paravant  ?  Mais  perfonne  ne  s'eft  avifé 
d'obfcrver  ces  différences.  On  les  a  re- 
■inarque'es  dans  le  grand  monde  ,  &  l'on  ne 
s'en  feroit  pas  aperceu  dans  le  petit,  à  la 
contemplation  duquel  on  avoit  fans  com- 
paraifon  plus  d'intcreft  j  &  dont  les  phœ- 
nomenes  fe  font  fentir  aux  obfervateurs 
malgré  eux ,  parce  qu'ils  fe  paffent  dans 
leur  corps  même.  En  effet  ces  differens  états 
de  la  Lune  devroient  mettre  une  grande 
différence  entre  les  effets  qu'on  luy  fait 
produire  fur  le  fang  des  femmes.  N'eft-il 
pas  bien  vray-fcmblable  que  la  Lune  doit 
agir  moins  fortement  dans  Tes  conjonâions, 
où  fa  vertu  eft  toute  engloutie  par  Ja  proxi- 
niité  du  Soleil  ?  Et  cependant  on  fuppofe 
que  fcs  influences  font  alors  plus  vigou- 
reufcs  ,  puis-qu'on  prétend  qu'elles  don- 
nent les  piirgations  aux  vieilles  femmes  > 
dont  le  fang  a  moins  de  difpofîtion  à  ces 
«fbullitions ,  puis-qu  il  efl  plus  froid  ,  plus 
pefant  &  plus  grofller.  11  cft  pourtant  meu- 
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|lar  la  vieille  Lune  ,  c'eft  à  dire ,  par  Tes 
plus  foibles  iuHuences  ,  félon  l'axionie  de 
l'Ecole , 

Luna  vêtus  vetnlas ,  juvtnes  nova  Lhua 
repurgaf» 

On  eût  dit  que  quand  il  n'y  avoir  point 
de  Lune  ,  il  ne  devoit  pas  y  avoir  d'e'vacua* 
tion  menftruale,  puis -qu'en  excluant  la 
caufe  ,  on  cxcluoit  neceÂTaircment  l'efFet  ; 
ou  du  moins  que  celle  qui  demandoit  une 
caufe  moins  puiffante  ,  arriveroit  alors. 
Mais  on  eft  tout  furpris  de  voir  que  les 
perfonneg  les  plus  difficiles  à  fe  purger  t  fe 
purgent'  lorfquc  la  caufe  de  leurs  purgar 
lions  eft  dans  une  grande  foible(fe.  Ces 
Mefllcurs  nous  prêtent  leurs  propres  armes 
pour  les  battre.  Car  ils  fuppofent  eux-mé- 
me  contre  la  raifon  &  l'expérience ,  que  les 
vieilles  femmes  ont  ce  bénéfice  dans  la 
vieille  Lune.  Et  nous  tirons  avantage  d,e 
leur  fuppofition.  Ce  fyftcme  eft  mal  con- 
certe'. S'ils  avoient  bien  fuivy  leur  hypo- 
thefe ,  ils  dévoient  dire  au  contraire  , 

Luna  vêtus  invenes  ,  vetu/as  nova  Luna 
repurgat. 

En  effet  les  foibles  influences  de  la  vieil- 
le Lune  fuffifofent  pour  faire  fermenter  le 
(âng  des  jeunes  femmes,  qui  a  déjà  beau- 
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coup  de  difpofition  à  la  fermentation  par 
l'abondance  de  fes  efprits.  Et  celuy  des 
vieilles  femmes  n'ayant  qu'un  foible  levain 
-pour  cette  ébtiUition,  avoit  befoin  de  touc 
le  fecours  que  luy  pouvoient  donner  les 
plus  vigoureufes  influences  de  la  Lune. 
Mais  la  vérité'  eft  ,  qu'on  fuppofoit  faux , 
&  qu'on  concluoit  mal  en  purgeant  les 
vieilles  femmes  fous  la  vieille  Lutte  ,  &  les 
jeunes  fous  la  nouvelle.  Il  eft  des  jeunes 
femmes  qui  font  réglées  fous  la  vieille 
Lune ,  &  des  vieilles  qui  fe  purgent  fous 
îa  nouvelle.  Mais  apre's  avoir  pofé  ce  faux 
principe,  il  en  faloit  du  moins  conclurre 
que  les  influences  de  la  Lune  n'avoient  pas 
beaucoup  de  part  à  ce  bénéfice  ,  puis- qu'il 
gardoit  fi  peu  la  proportion  qui  devroit 
être  entre  cette  caufe  &  un  tel  effet.  Mais 
le  pre'juge'  de  l'analogie  impofoit  à  la  raifon. 
La  Lunee'toit  vieille ,  elle  devoit  donc  pur- 
ger les  vieilles  femmes.  Et  le  rapport  qu'on 
trouvoit  entre  la  Lune  nouvelle  &  une  jeu- 
ne femme,  luy  donnoit  une  vertu  particu- 
lière fur  fes  humeurs.  On  fe  contentoit  de 
peu  ,  quand  on  fe  payoit  de  ces  raifons. 
Mais  qu'y  faire  ,  il  filoit  bien  les  prendre 
pour  argent  contant,  puis -qu'on  n'en  doti- 
noit  point  d'autres. 
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*  On  confcntira  ,  dit- on  ,  qu'on  nous  ôtc 
CCS  méchantes  raifons,  pourveu  qu'on  nous 
en  donne  de  plus  folides.  Quelle  peut  donc 
être  la  caufe  de  ce  retour  périodique  des 
mois  ,  fî  ce  n'eft  la  Lune  qui  garde  à  peu- 
pre's  le  même  période  ?  Il  faut  futisfairc  à 
cette  queftion  avec  toute  la  iKttetc  que 
robfcurité  de  la  matière  le  pourra  permet- 
tre. 

Les  femmes  fe  purgent  de  trente  en  tren- 
te jours  ,  parce  qu'il  faut  ordinairement  cc€ 
efpace  de  temps  à  la  malTe  du  fang  pourtfe 
charger  de  la  quantité  d'impuretez  neccf- 
faire  pour  exciter  la  grande  cbullicion  q-uii 
précède  cette  évacuation.  C'eft  comme  um 
accez  de  fièvre  qui  revient  tous  les  mois. 
Quand  les  levains  de  nôtre  corps  font  tei- 
lement  gâtez ,  que  prefque  tous  les  alimcns 
qui  y  entrent ,  fe  corrompent ,  &  ne  fer- 
vent qu'à  fournir  à  la  maffe  du  fang  une 
grande  qijantite'  de  ces  impuretcz  qui  luy 
caufcnt  CCS  violentes  cbuHitions ,  elles  re- 
viennent fort  fouvent.  On  a  Taçcez  tous 
les  jours  ,  fi  dans  quelques  heures  par  la 
corruption  des  alimcns  qu'on  prend  ,  il 
peut  s'amafler  dans  nos  humeurs  aiTez  de 
corps  e'trangers  pour  y  faire  lever  cette  tem- 
pête. Par  ccttç  explication  de  la  fièvre  quo* 
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tidîcnne  ,  ou  double  tierce ,  on  comprend 
aflez  que  félon  qu'il  faudra  plus  ou  moins 
de  temps  pour  faire  cet  amas  ,  on  aura  la 
fièvre  double ,  ou  fimple  tierce ,  la  double^ 
ou  la  fimple  quarte.  Mais  les  levains  que 
la  Nature  a  mis  dans  le  corps  des  femmes 
^tant  fans  comparaifon  meilleurs  que  ceux 
des  febricitains  ,  les  alimens  qui  en  font 
diflfouts  fournirent  un  chyle  beaucoup 
rfioins  mauvais,  &  plus  propre  à  fe  conver- 
tir en  fang ,  n'y  ayant  par  manière  de  dire , 
qu'un  trentième  de  ces  impuretez  ,  qui  ne 
pouvant  bien  s'ajufter  avec  le  fang  ,  font 
une  efpece  de  combat  à  fa  rencontre ,  auffi 
faut  il  ordinairement  trente  jours  pour 
amaflec  cette  quantité  qui  fuflît  à  l'e'bul- 
lition  menfiruale.  La  différence  des  le- 
vains >  du  tempérament ,  de  la  manière  de 
vivre ,  des  alimens  ,  &  de  plufieurs  autres 
cîrconftancés  ,  qu'on  ne  veut  pas  parcou- 
rir ,  de  peur  d'e'tre  long  ,  mettant  une  gran- 
de variété'  dans  les  co6îions  des  alimens .| 
&  pouvant  hâter  ou  retarder  cet  amas  fuffi- 
fant  de  levain  ,  peut  aufTi  avancer  ou  recu- 
ler les  règles  des  femmes.  Mais  comme 
les  jeunes  femmes ,  qui  digèrent  fans  doute 
mieux  que  les  vieilles ,  &  qui  ne  dcvroicnt 
pas  par  confequcnt  araafler  fi  tôt  ces  cru- 

ditez, 


Naturelle,     lot 

ditez  fermentatives  >  ne  laiflenc  pas  pour- 
tant de  le  purger  plus  fouvent  qu'elles ,  il 
faut  conclnrre  que  quand  les  efprits  font 
plus  vigoureux  pour  faire  la  feparatioa  de 
ces  corps  écerogenes  ,  les  femmes  les  vuî- 
dent  plutôt  &  ^lus  fouvent.  Il  eft  vray  que 
quand  les  vieilles  font  prêtes  à  perdre  ce 
bénéfice  ,  elles  l'ont  fouvent  excefftf ,  com- 
me une  chandele  prête  à  s'éteindre,  jette 
de  plus  grands  éclats.  Mais  cela  vient  de 
Ce  que  les  canaux  d'une  vieille  matrice  fe 
trouvant  aflFaiiTez ,  ne  lailTent  jamais  bien 
fortir  toutes  les  impurctez  qui  devroîent 
fe  vuider  tous  les  mois  ,*  en  forte  qu'il  fe 
forme  infenfiblement  Un  amas  ,  qui  s 'é- 
chauffant ,  &  devenant  acre  par  un  fejouc 
excelTif ,  irrite  beaucoup  les  vaiflëaux  de  U 
matrice ,  &  câufc  une  grande  perte  de  fang  ^ 
quoy-que  la  fermentation  mcnftruale  foie 
plus  foible  dans  les  corps  vieux  que  dans 
les  jeunes. 
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CHAPITRE     IX. 

VoUYamy  Us  Femmes  îeU9ies  font  andi. 
que 'fois  déregUes» 

MA  I  s  fi  quelque  caufe  afFoiblit  les 
efprics  dans  le  corps  des  jeunes  fem- 
mes ,  (î  elle  epaiffit  ou  coagule  le  fang ,  ou 
bouche  les  canaux  de  la  matrice  par  où  il 
devoir  jetter  Tes  impuretez,  elle  arrêtera  l'é- 
vacuaiion  des  mois;  Un  eftec  cft  fufpendii 
ou  parce  que  la  caufe  manque  ,  ou  parce 
qu'elle  cft  toible ,  ou  parce  qu'elle  eft  em- 
pêchée d'agir.  L'efprlt  qui  doit  exciter  la 
fermentation  menftruale  cft  tantôt  en  trop 
petite  quantité'  >  tantôt  dans  une  grande 
foiblefTe ,  &  quelque-fois  dans  un  embar- 
ras qui  l'empcche  d'agir.  On  remarque 
ordinairement  ces  trois  états  dans  la  pluf- 
part  dts  liqueurs  qui  fe  boivent  ,  &  fur 
tout  dans  le  vin.  Il  s'en  trouve  qui  ne 
ïend  que  cres-peii  d'efprit,  d'antre  qui  en 
donne  afîèz  ,  mais  l'elprit  qui  sex\  tire  n'a 
guère  plus  de  force  que  le  vin  généreux  : 
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fe  d'autre  enfin  qui  fournit  un  efprît  fort 
vigoureux ,  qui  n'en  fort  que  par  un  grand 
feuj  &  aprc's  une  longue  digeftion  ou  di- 
ftillation  ,    parce  que  les  principes  pafllfs 
qui  le  tiennent  en  captivité' ,  ne  lâchent  pas 
aifement  prife.   Si  l'on  diflilloit  le  fang  àes 
femmes  qui  ont  perdu  leurs  mois,  on  y  ob- 
ferveroit  les  mêmes  différences.    L'un  ne 
rendroitque  peu  d'efprits, l'autre  n'endon- 
neroit  que  de  faible  ,  &  le  dernier  ne  le 
laifferoit  aller  qu'avec  peine  embarraflfe'  des 
fels  fixes  ,  ou  des  parties  terreftrc<!  qui  luy 
fervent  d'entraves.    La  difette  d'efprits  eft 
accidentelle  ou   naturelle.   Il  y  a  des  fem- 
mes qui  manquent  d'efprits ,  parce  que  la 
Nature  n'en  a  guère  mis  dans  le  premier 
fang  qu'elle  fit  rouler  dans  leur  corps.  Et 
comme  ce  premier  a  été'  le  levain  de  celuy 
qui  s'eft  formé  dans  la  fuite  ,  il  eft  impoflfî- 
ble  que  ce  dernier  ne  tienne  beaucoup  de 
celuy  qui  luy  a  fervy  de  ferment.    Mais  il 
y  a  d'autres  femmes  dont  le   fang   e'toic 
naturellement  vigoureux  &  plein  d'efprits  , 
qui  ne  laiffent  pas  de  tomber  par  accident 
dans  cette  difette.    Les  exercices  violens  j 
les  continuelles  occupations ,  les  longues 
veilles  ,  les  pafllons  fortes  >  mettent  cette 
matiçce  fubtilc  dans  un  fi  grand  mouvc- 
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ment ,  qu'elle  s'cnvoleroit  hors  du  corps 
quand  elle  ne  feroit  pas  confumée  à  force 
de  couler  dans  les  organes  du  mouvement  s 
ou  du  lentimcnt.  Cette  dffpofition  ne 
îaiffant  pas  dans  la  mafle  des  humeurs  une 
aflfez  grande  quantité'  defprits  pour  pro- 
duire la  fermentation  mcnftruale  ,  &  pour 
chafler  hors  du  fang  les  corps  e'trangers  qui 
1  embarraflent  j  il  faut  que  les  femmes  cef- 
fent  de  fe  purger. 

Mais  quand  leur  fangauroit  une  afTez 
grande  quantité  defprits  pour  fermentec 
vigoureufement  tous  les  mois  »  cette  fer- 
mentation ne  fe  fairoit  pas  encore  bien  ,  (t 
les  efprits  font  cmbarraflfez  dans  les  parties 
groflTieres  &  terreftres,  dans  lefqucUes  ils 
perdent  tout  leur  mouvement.  Et  com- 
ment donneroient=ils  à  la  maflfe  du  fang  le 
mouvement  qu'ils  n'ont  pas  eux -même? 
Ce  font  des  coureurs  aufquels  l'on  a  mis 
àes  entraves ,  des  ouvriers  qui  ne  peuvent 
remuer  ni  piez  ni  mains  ;  en  un  mot  des 
mobiles  fans  mouvement.  Il  n'y  a  pour- 
tant que  le  premier  Moteur  qui  meuve 
fans  fe  mouvoir.  Les  efprits  ne  font  fer- 
menter le  fang  qu'en  communicant  leur 
mouvement  à  toutes  fes  parties.  Mais  ils 
font,  bien  en  peine  de  leur  en  faire  part , 
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i^uand  ils  l'ont  eux-méme  perdu  dansl  em* 
barras  des  parties  groffieres  qui  s'amaflenç 
dans  le  fang  par  l'abus  des  alimcns  qui  en 
font  pleins,  ou  qui  gagnent  le  deflus  aux 
efpritspar  une  chaleur  excefiTive»  qui  diflî^ 
pant  les  parties  les  plus  fubtiles  du  fang  , 
ne  liiy  laifTe  que  les  plus  grofïîeres  >  qui 
s'y  trouvent  quelque-fois  en  fi  grande  quan- 
tité' naturellement,  qu'elles  n ont  pas  be- 
foin  du  fecours  des  caufes  précédentes  pour 
produire  le  mauvais  effet  qu'on  leur  attri-» 
bue  icy.  De  là  vient  que  les  perfonnes  me- 
lancholiqucs    font  fort  fujettes  à  la  fup- 
preflîon  des  mois.  Les  femmes  He6tlques  , 
Cacheéliques  ,    Hydropiques  ,  Scorbuti- 
ques n'en  ont  pas  non  plus  ordinairement. 
Une  fièvre  lente  confumant  les  parties  de'- 
lie'es  du  fang ,  ne  luy  laifle  que  les  plus  pe- 
fautes  pour  fervir  d'entraves  aux  efprits  au- 
teurs de  toutes  les  bonnes  fermentations. 
Cette  mauvaife  difpofition  que  les  Méde- 
cins nomment  CaKcxie ,  n'cft  autre  chofe 
qu'une  abondance  de  mauvaifes  humeurs 
qui  pèchent  plus  en  grofnerete'  qu'en  au- 
cune autre  qualité'.    Et  le  fang  àefi  hydro- 
piques &  fcorbotiques ,  eft  ordinairement 
fi  groflier  ,    qu'il  a  peine  à  couler.    C'cft 
plutôt  la  lie ,  le  marc  ,  ou  le  limon  du  lâng, 
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que  le  fang  même.  En  forte  que  h  feulé 
grofTîcrete'  l'empêcheroit  de  couler  par  les 
canaux  particuliers  à  la  matrice  j  quand  les 
fels  fixes  dont  il  eft  plein  n'empécheroient 
pas  la  fermentation  menftruale ,  en  ôtanc 
le  mouvement  aux  efprits  qui  la  doivent 
produire". 

Quand  le  fel  fixe  a  gagne'  le  deffus  à 
Tefprit  du  vin  ,  on  n'y  remarque  plus  cette 
fermentation  qui  tend  à  fa  purification  ; 
auffî  quand  les  efprits  du  fang  font  fubju- 
guez  par  le  fel ,  ils  ne  peuvent  plus  excite? 
dans  celuy  des  femmes  cette  ébullition 
qui  le  devroit  épurer  tous  les  mois.  Il  eft 
comme  un  vinaigre  qui  ne  boult  plus.  L'ef- 
prit  qui  y  refte  eft  tellement  fkié  ,  qu'il  efb 
incapable  de  faire  le  moindre  efifbrt  pour 
ébranler  la  mafTe  des  humeurs.  11  n'eft  pas 
à  la  vérité'  tout-à-fait  mort,  puifque  la  Chy- 
mie  artificielle  &  naturelle  le  tirent  quel- 
que-fois de  cette  captivité' ,  mais  il  eft  com- 
me un  homme  qui  eft  en  pamoifon  ,  ou 
comme  celuy  qu'on  a  fi  e'troitement  lié  > 
qu'il  ne  peut  remuer  ni  pie  ni  pâte.  C'efb 
l'état  oii  fe  trouvent  les  efprits  des  femmes 
fort  valétudinaires  ,  qui  languiflènt  dans  la 
pulmonic ,  ou  quelqu'autre  ulcère  interne. 
Quel  moyen  que  leurs  efprits  demi  morts 
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pulffent  donner  au   fang  la  fermentation 
menftruale ,  qui  demande  toute  leur  vi- 
gueur ?  Et  quelle  apparence  qu'un   fang 
gluant  &  coagule'  puiffc  couler  de  luy  mê- 
me dans  les  tuyaux  de  la  matrice  ,où  il  au» 
roit  aCfez  de  peine  à  paflcr  avec  le  fecours 
des  efprits,  s'il  pouvoit  e'tre  à  même-temps 
épais  &  fpiriteux  ?  Si  les  fels  fixes  qui  em-j 
pèchent  la  fermentation  du  fang  font  alxa- 
lîs ,  il  s'en  fait  un  marc  fahs  grumauM  ;  mais 
s'ils  font  acides  ,  ils  rendent  le  fang  non 
feulement  épais  ,  mais  encore  grumele'.  Ec 
les  caillaux  qui  s'y  forment  font  autant  de 
bouchons  qui  ferment  les  canaux  par  où  le 
fang  doit  couler  tous  les  mois  aux  femmes. 
L'acide  fixe  cft  aufllî  la  caufc  la  plus  ordi- 
naire de  la  fupprcfTîon  des  règles. 

Si  une  femme  qui  fe  purge  ufc  trop  de 
chofes  aigres ,  fes  règles  ne  manquent  ja- 
mais de  s'arrêter.  L'acide  excefTîf  coagule 
le  fang  comme  le  lait  ,  &  y  produit  des 
grumaux  ,  qui  s'arrctans  dans  les  canaux 
de  la  matrice  ,  en  bouchent  tellement  la 
cavité',  que  les  impurctez  menftruales  n'y 
peuvent  plus  pafTer.  Mais  quand  il  laiffc- 
roit  les  tuyaux  tout- à- fait  ouverts  ,  les  mois 
n'y  coulcroicnt  pas  encore  ;  premièrement 
parce  que  l'acide  trop  fort  appcfantit  telle- 
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ment  les  cfprits  ,  qu'ils  ne  peuvent  plus 
continuer  la  fermentation  menftruale  qu'ils 
avûient  commence'e ,  ni  chafTer  du  fang  fes 
impuretez.  En  deuxième  lieu  ,  le  fang  de- 
vient fi  e'pais,  qu'il  ne  trouve  plus  dans  la 
matrice  d'iflTuë  aflfez  large  pour  fortir.  Ces 
mauvais  effets  de  l'acide  exalté  font  toui 
cher  au  doigt  la  raifon  pour  laquelle  il  eft 
fi   mauvais  aux  femmes  ,  qui  fe  purgenc 
aéîuellemcnt  *  de  boire  à  la  glace.   L'acide 
liitreux  qui  abonde  dans  la  boiflbn  glacéd 
ne  manque  jamais  de   coaguler  le  fang  ^ 
d'empêcher  la  feparation  de  fes  impuretez  , 
&  d'en  fufpendrc  lévacuation  en  ferrant  Se 
bouchant  les  canaux  de  la  matrice.  En  effet 
on  ne  fçauroit  mêler  avec  le  fang  l'efpric 
de  ttître  fans  le  cailler  dalis  un  inftant ,  & 
mérhe  fans  luy  donner  une  confiftance  fo- 
lide.  Si  les  Anatomiftes  en  fyringuent  quel- 
que-fois dans  les  vaiffeaux  ,  le  fang  qui  y 
couloit  auparavant  s'arrête  incontinent ,  & 
fait  comme  uii  arbrifïèau  de  cofal  rouge , 
dont  les  gros  vaiffcaux  font  le  tronc  ,  de 
leurs  produdions  les  branches.    Apres  cet- 
te obfervation   on  ne  doit  pas  demander 
pourquoy  le  froid  eft  fi  nuifiblc  aux  fem- 
mes qui  fouffrent  l'évacuation  particulière 
à  leur  fcxe,  puifque  la  caufc  de  cette  fcn- 
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fatioii  confifte  dans  un  cfpric  acide  ,  qui 
fait  dans  le  fang  les  funeftcs  efïccs  dont  ou 
vient  de  parler.  Mais  un  froid  qui  faijïc 
fubitement  un  corps  e'chaufFé  ,  les  produic 
encore  mieux.  Pour  cailler  prompcemenc 
le  laie ,  on  n'y  met  l'aigre  qu'apre's  l'avoic 
un  peu  e'chaufïe  ,  afin  que  ce  corps  coagu- 
lantpenetre  mieux  la  liqueur  donc  les  po- 
res font  plus  ouverts  par  la  chaleur.  AufTi 
quand  le  fang  d'une  femme  qui  fe  purge 
eit  échaufle  ,  il  fe  coagule  plûcoc.  Il  boule 
de'ja  par  la  fermentation  menftruale.  Mais 
fi  quelque  exercice  violent  en  augmente  la 
chaleur  &  l'ouverture  de  fes  pores  j  la  pé- 
nétration du  froid  ,  ou  du  Tel  coagulant , 
en  eft  encore  plus  facile.  De  là  vient  qu'un 
verre  d'eau  fréche  ne  manque  jamais  d  ar- 
rêter les  mois  à  une  femme  qui  s'eft  échauf- 
fe'e  à  courir.  Le  froid  qui  entre  par  le  bas 
cft  encore  plus  à  craindre  ,  parce  qu'il  va 
coa<;uler  le  fang  dans  le  lieu  même  où  l'é- 
vacuation fe  fait  ;  &  qui  pis  eft  j  quand  il 
eft  de'ja  extravafé  ,  &:  dans  une  difpoficion 
prochaine  à  fa  corruption.  De  là  vient  que 
le  froid  des  pie's  même  fait  grand  mal  aux 
perfonnes  qui  font  dans  l'état  dont  il  s'agic 
icy.  Ces  parties  font  de'ja  fort  ucrvcufcs, 
&  pat  confcquenc  tres-fenfibles ,  mais  cUes 
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ont  de  plus  une  étroite  communion  de 
nerfs  avec  la  matrice  ,  qui  pour  cette  rai- 
Ton  en  fent  d'abord  les  incommoditcz.  Le 
froid  qui  luy  vient  de  là  j  coagule  Ton  fang , 
ferre  &  bouche  fes  tuyaux  ,  &  fupprime 
«nfîn  l'évacuation  qu'elle  avoit  tous  les 
mois.  Mais  comment  produit-il  ces  cftets  ? 
En  fortifiant  l'acide  qu'il  trouve  dans  les 
humeurs.  Comment  cft  -  ce  que  le  fcoid 
exalte  cet  acide  ?  En  fe  joignant  à  luy  par 
conformiré  de  Nature  ;  car  le  froid  n'eft 
autre  chofe  qu'un  fel ,  ou  un  efprit  acide* 

Toutes  les  chofcs  froides  contiennent 
donc  quelque  acide  capable  d'épaiffir  le 
fang  ,  &  de  fufpendre  Tévacuation  qui  s'en 
doit  faire  tous  les  mois  par  la  wiatrice. 
Mais  le  lait  qui  a  une  grande  difpofition  à 
s'aigrir  ,  cft  encore  plus  propre  à  produire 
cet  effet.  On  en  doit  auffi  dcffendre  Tufage 
aux  femmes  pendant  qu'elles  ont  ce  béné- 
fice ,  fous  peine  d  être  expofées  à  toutes  les 
încommoditez  que  leur  caufe  la  fupprefîîon 
de  leurs  ordinaires.  L'acide  qui  s'exalte 
dans  cette  douce  liqueur  fe  mêlant  avec  le 
fang,  &  parvenant  avec  luy  jufqu'à  la  ma- 
trice ,  y  produirolt  luy  feul  tous  les  effet? 
ordinaires  à  ce  principe ,  quand  il  n'y  trou- 
7çroitpas  un  autre  acide  auquel  il  rejoint 
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j^ouc  une  plus  grande  efficace. 

Si  l'acide  exalté  eft  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire qui  fupprime  les  mois ,  tout  ce  qui 
peut  en  procurer  l'exaltation  doit  contri* 
buer  à  cette  fuppreflfion.  L'humeur  crain- 
tive fuppofe  un  fang  acide  comme  ccluy 
des  melancholiques ,  qui  pour  cette  raifon 
font  ordinairement  timides  :  auflî  eft-elie 
plus  fujctte  à  cet  accident  que  les  autres 
temperamens.  La  crainte  exceflive  a  quel- 
que-fois caufc'  une  d  grande  coagulation 
au  fang  ,  que  les  caillaux  s'arrétant  dans 
les  ventricules  du  cœur  ,  ont  arrêté  tout 
court  la  circulation  &  la  vie.  Pendant  cette 
padlon  la  rate  fe  ferrant ,  exprime  dans  la 
maffe  du  fang  un  fuc  aigre  ,  quieft  la  cau- 
fe de  cette  coagulation  ,  dont  les  grumaux 
s'embarraflent  dans  les  tuyaiix  matricaux 
qui  en  font  bouchez. 

L'amour  excefilf  fait  le  même  effet  5 
p^arce  qu'il  eft  infcpar^le  de  la  crainte  >. 
Res  efi  folliciti  plena  timons  amor.  Il  fait 
de  plus  une  (i  grande  diifipation  dcfprits 
par  les  mouveraens  continuels  du  corps  , 
&  de  l'ame  ,  que  l'acide  ,  qu'on  peut  nom- 
mer leur  antagonifte ,  ne  manque  jamais 
de  prendre  le  deffus.  Enfin  le  vin  devient 
aigre  à  force  de  boiiillir,  parce  que  fou 
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efprit  fe  perd  par  fon  agitation  trop  gran- 
de ;  &  le  fang  des  amoureux  bouillant  con- 
tinuellement ,  ne  deviendra-t'il  pas  acide? 
On  ne  voit  auffi  guère  de  filles  tourmen- 
tées par  cette  paOlon  ,  qui  ne  foicnt  mal 
réglées.  Les  Anciens  ont  reconnu  la  part 
qu'elle  avoit  à  cette  fuppreffion  ,  quand  ils 
ont  nommé  la  fièvre  qui  la  fuit  ordinaire- 
ment, Febris  amHtoriaiTivpzTo^  èftoriKos'  , 
Une  fièvre  d  amour. 

Cette  violente  paflîon  cft  encore  accom- 
pagne'e  le  plus  fouvent  de  tiifteflTc  qui  con- 
tribue auffi  beaucoup  à  l'exaltation  de  l'a- 
cide ,  ou  qui  le  fiippofe  dans  l'cxcezj  puis- 
que les 'perfonnes  dans  lerqûclles  il  abon*- 
de,  comme  lesmelancholiqucs,ont  vn  pen- 
chant naturel-  à' h  trittcfle.  Cette- fombre 
p^ion  ne  manq^ie  guère  au(fi  de  dérégler 
les  ordinaires  des  femmes.  Elle  <tÙ  comme 
une  extiné^ion  de  rcfprit  qui  tenoit  en  bri- 
de l'acide.  Garces  deux  principes  font  tel- 
lement oppofez  >  qu'il  eft  impofiible  qu'ils 
régnent  tous  deux  à  la  foi^  dâiVs  nos  hu- 
meurs. Mais  lorfquc  l'un  a^du  dcfTous^ 
l'autre  prend' d^abord  le  deflTiîs.  Ils  foiK 
comme  les'  deux  bafiins  d'utîe  balance , 
jdont  l'un  né  fç^urdit  s  élever  fans  que  l'au- 
tre s'abaifiê.  Le  viii  s'aigéic  des"  qu'il  a  pci> 
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clu  refprir.  Que  l'acide  tienne  le  haut  bout 
dans  la  triftcfle  ,  on  n'en  peut  pas  douter , 
quand  on  fçait  que  le  fuc  aigre  de  la  me- 
îancholie  en  cft  la  caufc.  L'excez  de  cette 
pa0ion  caufanc  la  fupprelTion  des  règles, 
prouve  donc  clairement  que  Tacide  en  eft 
la  plus  ordinaire  caufe. 

La  même  vérité  fe  peut  confirmer  par 
les  effets  qui  fuivent  la  fupprcffion.  Les 
perfonnes  qui  en  font  incommodées  pâ- 
îiffcnc  ,  parce  que  le  fang  qui  donne  la 
couleur  vermeille  au  vifage  ,  la  perdue  luy- 
méme.  Cet  éclat  de  pourpre  dépend  de  la 
larefadion  du  fang  que  l'acide  cxceffif  coa- 
<^ule  ou  condenfe.  Verfe?;  de  l'efprit  de  ni- 
trc  ,  ou  de  vitriol  fur  le  plus  beau  fang  du 
monde,  il  perdra  d'abord  fa  rougeur.  A joû'^ 
tcz-y  l'efprit  de  fcl  ammoniac,  qui  le  r^- 
ïehc  en  mortifiant  ces  acides ,  vous  luy 
rendrez  fa  première  couleur.  Mais  le  fang 
épailTi  par  les  acides,  devroit  plutôt  don- 
ner au  vifage  fa  lividité  que  la  pâleur.  Il 
îc  faifoit  auill  ,  s'il  y  écoit  en  affez  grande 
quantité.  Mais  fa  lenteur  qui  l'arrête  pref^ 
que  tout  en  dedans ,  ne  luv  permet  pas  de 
fe  répandre  vers  les  extrcmitcz.- 

Sapcfanteur  capfe  une  autre  incommo- 
.ditSr^  avix  filles  qui  ont  les  pâUs  couleurs^ 
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Elles  Te  plaignent  d'une  grande  laflfitiidc 
qui  de'pend  de  cette  lenteur  du  fang.  Car 
elle  cft  caufe  qu'il  ne  fe  répand  pas  en  affcz 
grande  quantité'  dans  les  mufclcs  extérieurs 
pour  les  faire  joiier  par  l'explofion  qu'il  y 
fouffre  à  la  rencontre  de  refprit  animal, 
qui  ne  s'y  trouve  pas  non  plus  en  <urtifante 
quantité  j  parce  qu'un  fang  acide  n'en  don- 
ne que  tres-peu  ,  comme  le  vinaigre  ne 
rend  que  peu  ou  point  d'efprit ,  &  avec  une 
peine  extrême.  Quand  même  il  y  auroit 
aflez  de  fang  &  d'efprit  dans  les  mufcles 
pour  faire  cette  explofion  ,  l'acidité'  du  fang 
Fempécheroit encore,  puifque  pour  empê- 
cher celle  de  la  poudre  à  canon  ,  &  celle 
de  la  poudre  fulminante  ,  on  n'a  qu'à  y 
mettre  une  quantité  confiderable  de  vitrioU 
ou  de  quelqu'autre  fei  fort  acide. 

Ce  défaut  d'explofion  dans  le  mufcle  du 
cœur  en  dérègle  aufli  le  mouvement.  Il 
fcmble  pourtant  qu'il  ne  devroit  luy  eau- 
fer  qu'une  langueur  ,  ou  une  diminution 
de  mouvement.  Mais  la  palpitation  du 
cœur  n'en  eft  quelque-fois  que  le  tremble- 
ment qu'on  voit  d'ordinaire  arriver  aux 
parties  foibles ,  fur  tout  quand  elles  font 
chargées  de  quelque  fardeau  qu'elles  ne 
peuvent  pas  bien  porter  ou  fecoiier.    C'eft 
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k  cas  où  fe  trouve  le  cœur  des  femmes  ma- 
lades par  la  fupprelîion  des  mois.  Il  eft 
cmbarrafle  d'un  fang  pefanc  »  c'pais  &  qucU 
que-fois  caillé  ,  qu'il  ne  chaffe  qu'à  peine 
de  fes  ventricules.  Et  l'acide  excelTif  qui 
appefantit  le  fardeau ,  en  caufant  cette  cca-i 
gulatioii  au  fang  ,  diminue  d'un  autre  côté 
les  forces  neceflaires  pour  le  fecoijer ,  en 
empêchant  l'explofion  du  fuc  nerveux ,  Se 
<ia  Cuc  artériel ,  qui  fc  doit  faire  pour  ccc 
effet  dans  les  fibres  du  cœur. 

Le  même  acide  qui  caufe  la  palpitation 
au  cœur  en  condenfant  le  fang  dans  Ces  ca- 
vitez  ,  doit  à  plus  forte  raifon  donner  la 
«iourte  haleine  aux  filles  qui  ne  fe  pursenc 
pas.  Appcfanty  ,  ralenty  par  ce  fel  coagu- 
lant ,  il  a  bien  plus  dg  peine  à  fe  tirer  da 
labirinte  que  fes  vaifï'eaux  forment  dans  le 
poumon  ,  qu'à  fortir  des  ventricules  du 
cœur,  qui  noppofcnt  à  fa  fortic  prcfque 
aucun  obftacle.  Le  fang  s'arrctant  dans  le 
principal  organe  de  la  rcfpiration  ,  le  doit 
rendre  fort  pefant ,  quand  fa  plénitude  ex- 
ccfîîve  luy  permcttroit  de  fe  bien  ferrer , 
pour  chaflfcr  par  fes  tuyaux  cartilagineux  j 
qu'on  nomme  bronches  j  l'air  déjà  trop 
échauffé  ,  &  pai-  la  veine  puli»onai;'c  ,  le 
fang  qui  l'accable  en  y  croupiifant.   Il  a 
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bien  encore  p'us  de  peine  à  fe  mouvoir 
quand  quelque  caufe  de'tourne  ailleurs  l'ef- 
prit ,  le  feul  reffort  qui  le  meut.  Cette  di- 
verfion  arrive  dans  les  exercices  violens, 
pendant  lefquels  les  efprits  font  détermi- 
nez à  couler  dans  les  mufcles  extérieurs  ; 
en  forte  que  quand  il  ne  s'en  fairoit  aucu- 
ne diflipation  ,  il  n'en  reftcroit  pas  aflcz  en 
dedans  pour  entretenir  le  mouvement  des 
vifccres  qui  fc  trouvent  chargez  d'un  fang 
pefant  &  grofiier,  qu'ils  ne  font  rouler 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Quand  on 
marche  ,  les  efprits  qui  pendant  le  repos 
avoient  coulé  dans  le  cœur  &  le  poumon  , 
vont  en  foule  dans  les  mufcles  des  jambci.* 
&  des  cuiff^s  :  &  comme  pour  monter  il 
faut  faire  un  plus  grand  effort ,  qui  confu- 
me  une  plus  i^rande  quantité  d'efprits , 
audi  les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs , 
ne  peuvent  pas  marcher  long  -  temps  fans 
fe  mettre  hors  d'haleine  ;  mais  elles  font 
encore  plus  efo^iffle'es  quand  elles  montent, 
que  quand  elles  vont  dans  un  chemin  uny. 
Elles  ont  peu  d'ciprits ,  &  elles  auroicnt  be- 
foin  d'une  grande  quantité  pour  donner  aux 
vifccres  la  force  de  faire  rouler  un  fan<z 
epaim  par  l'acide  trop  exalte'. 

L'abondance  des  urines  que  ces  malades 

rendent , 
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rendent  j  eft  encore  une  preuve  de  l'exalJ 
tation  de  ce  fel ,  qui  fait  fur  le  fang  le  md- 
me  effet  que  fur  le  lait.  Verfez  un  acide ,  le 
jus  de  citron  ou  le  vinaigre  fur  cette  douce 
liqueur ,  vous  la  verrez  bien-tôt  épaifîir  p?.c 
la  coagulation  qui  fera  bien- tôt  fuivie  dé 
la  précipitation  ,  ou  de  la  feparation  du  pe- 
tit lait.  La  même  chofe  arrive  au  fang 
quand  les  fels  acides  y  dominent.  11  de- 
vient d'abord  e'pais ,  &  rend  bien-tôt  aprc's 
fes  ferofitez  ,  qui  re'pnndent  parfaitement 
bien  au  petit  lait ,  &  qui  fournifltnt  la  ma* 
tierc  des  urines.  Ce  que  cette  e'vacuutioti 
gagne  ,  une  autre  le  perd.  Les  feiles  dimi-» 
nuent  à  proportion  que  la  quantité  des  uri- 
nes croît.  Le  même  fcl  acide  qui  fait  la 
précipitation  des  ferofitez  ,  coagulant  Sù 
durciffant  les  gros  excremens  dans  les 
boyaux  où  il  coule  avec  le  fuc  du  pancréas» 
caufc  à  ces  filles  une  grande  conftipation^ 
Il  mortifie  même  les  alKalts  de  la  bile  j  quî 
faifoient  auparavant  un  clyftere  naturel  s 
non  feulement  en  obligeant  par  leur  irci- 
, tation  les  boyaux  à  fe  ferrer  pour  fe  de'- 
chargcr  de  ces  rupcrfluiiez  ,  mais  encore ejii 
détrempant  celles  que  leur  dureté  arrétoit 
dans  le  ventre.  Mais  la  bile  coagulée  elle- 
même  par  l'excez  des  acides  J  n'a  garde  d« 

C  c 
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deftruire  la  coagulation  qu'ils  ont  cauféc 
aux  autres  excremens. 

Cette  coagulation  eft  ordinairement  prc» 
cédée  de  quelque  violente  fermentation , 
de  laquelle  partent  quantité  de  vapeurs  qui 
tiennent  fort  du  principe  qui  les  excite. 
Voila  la  matière  des  rapports  aigres  que 
les  filles  pâles  ont.  Les  cfprits ,  ou  les  fels 
acides  font  bouillir  de  temps  en  temps  dans 
l'eftomach ,  dans  les  boyaux ,  &  dans  les 
hypochondres  toutes  les  humeurs  qu'ils  y 
rencontrent.  Le  pot  boult  quelque-fois  fi 
fort ,  qu'il  en  verfe.  Ces  malades  font  aulïî 
fort  fujettes  à  vomir  ;  &:  ce  qu'elles  jettenî 
par  la  bouche  eft  aigre ,  parce  que  la  fer-! 
mentation  qui  fait  monter  cette  humeur 
jufqu'à  1^  bouche ,  eft  caufée  par  des  ef- 
prits  de  même  faveur.  De  cette  violente 
ébullition  sélevent quantité  de  vents,  qui 
courant  ça  &  là  dans  les  entrailles ,  y  font 
d'ordinaire  un  grand  bruit.  Et  s'ils  ne  trou- 
vent pas  d'ilTuë  >  ils  caufent  infailliblement 
au  ventre  une  grande  tenfion  augmentée 
encore  par  la  rarefa(^ion  que  toutes  les  hu- 
meurs reçoivent  de  leur  ébullition. 

Qiiatid  tout  ctt  orage  eft  paflTc,  la  pre- 
fcnce  des  acides  qui  l'ont  excité  ,  fe  hic 
•encore  appercevoir  par  la  dépravation  dii 
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goôf.  Locfque  ce  Tel  eft  dans  les  juftes  bor-» 
lies  de  la  médiocrité  ,  il  n  excite  qu'un  ap- 
pétit naturel  &  raifonnable  ;  mais  quand  i^ 
cft  gâte'  luy  mémeou  par  Tcxcez  j  ou  pac 
le  mélange  de  quelque  corps  e'tranger  qui 
laltere  ,  il  donne  un  appétit  de'rcgle'.  Ses 
piqueures  impriment  à  1  éfiomach  (\es  mou- 
vemens  extraordinaires  qui  donnent  à  Ta- 
me  des  defirs  ridicules  pour  des  chofcs  plus 
capables  de  de'iruire  le  corps  que  de  le 
nourrir.  Tous  ces  effets  furprenans  e'tant 
caufez  ordinairement  par  l'acide ,  on  a  fujec 
de  croire  qu'il  règne  danî  les  filles  qui  ne 
fe  purgent  pas ,  puis  -  qu'elles  les  fcntcnt 
prefque  tous  pendant  cette  fuppreffion. 

Les  remèdes  qui  la  gueriflcnt  fourniffenc 
une  nouvelle  preuve  à  cette  opinion.  L'a* 
cier  eft  le  plus  commun ,  &  le  meilleur. 
C'eft  un  puiflant  akali  »  quiabforbant  les 
acides  ,  ou  qui  les  mortifiant ,  didout  les 
coagulations  ,  &  ouvre  les  obftiud^ions 
qu'ils  avoient  caufées.  Les  (ds  des  épices 
aufquels  on  attribue  la  même  vertu ,  font 
encore  d'une  nature  akalie.  Verfez  fur  eux 
&  fur  l'acier  quelque  liqueur  acide  ,  & 
vous  les  verrez  d'abord  fermenter  >  d'où 
l'on  conclud  qu'ils  doivent  e'tre  d'une  na^ 
ture contraire  a, l'acide,  &  que  la  maxime. 

Ce  ij 
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Contraria ,  contrariis  cHranmr  ,  a  plutôt 
îieu  que ,  Similia  Jîmilibus ,  dans  la  gueti- 
foii  qu'ils  procurent  aux  filles  pâles  par  la 
fuppreflTion  de  leurs  mois. 

Il  eft  vray  que  ce  mal  ti'eft  pas  toujours 
caufe'  par  les  acides  qui  bouchent  les  ca- 
naux de  la  matrice  avec  les  grumaux  qu'ils 
font  dans  le  fang.  Si  ces  tuyaux  que  la  Na- 
ture a  particulièrement  deftinez  à  menée 
dans  la  cavité'  de  la  matrice  les  impuretez 
menftrualcs,  manquent,  comme  il  eft  quel- 
que-fois arrive' ,  quel  moyen  que  les  fem- 
mes fe  purgent  ?  Les  eaux  d'une  fontaine 
coulent- elles ,  fi  elles  n'ont  une  ifilië  ?  Si  le 
canal  n'eft  que  boi?€he',  on  peut  l'ouvrir, 
&  donner  cours  aux  eaux  qui  y  font  arré- 
te'es.  On  fait  la  même  chofe  quand  on 
de'bouche  les  canaux  de  la  matrice  ,  en  en- 
fonfant  les  obftructions ,  qui  comme  au- 
tant de  digues  ,  empéchoient  le  fang  men- 
ftrual  de  couler.  Si  les  tuyaux  manquent , 
on  en  peut  bien  faire  à  une  fontaine  ,  mais 
non  pas  à  une  femme.  Voila  pourquoy  la 
fupprclîîon  qui  dépend  de  ce  défaut ,  eft 
entièrement  fans  remède  ,  aufTî  bien  que 
celle  qu'une  cicatrice  caufe  en  bouchant 
l'orifice  externe  des  tuyaux ,  qui  verfent  le 
iang  dans  la  cavité  de  la  matrice  :  fuppref- 


Naturelle;     221 

iRon  qui  fuit  fouvent  un  ulcère  j  une  blef- 
fure ,  ou  quelque  enfantement  difficile  , 
qui  font  à  la  matrice  une  brèche  qui  ne 
peut  e'tre  fermc'e  que  par  un  cicatrice. 

Quand  la  matrice  aura  tous  fes  tuyaux  | 
^  qu'ils  ne  feront  bouchez  ni  par  obftru- 
éiion  i  ni  par  cicatrice  »  elle  ne  fe  purgera 
pas  encore  ,  fi  ces  canaux  font  trop  petits 
pour  recevoir  ce  fang  groffier  qui  fait  la 
matière  des  mois.  Les  femmes  trop  grafles 
qui  n'ont  que  des  vaiflfeaux  fort  e'troits  > 
font  fujettes  à  cette  fuppreflîon.  Et  quand 
le  fang  des  petites  filles  boùilliroit  affez 
fortement  pour  jetter  tous  les  mois  fon  e'cu- 
me ,  elles  n'auroient  pas  pourtant  leurs  mois 
pour  la  même  raifon.  Les  vaifleaux  de  ces 
jeunes  créatures  peuvent  s  élargir,  &  don- 
ner à  cet  excrément  liquide  un  paflTage  li- 
bre ;  mais  fi  ceux  des  femmes  font  encore 
fi  e'troits  ,  qu'ils  ne  puiflent  luy  donner  une 
ifliië ,  elles  n'auront  jamais  cette  dvacua- 
tion  particulière  à  leur  fexe ,  parce  que  les 
parties  du  corps  ne  croi(fçnt  plus  apre's  un 


certain  âge. 


Si  les  tuyaux  de  la  matrice  n'c'toicnt 
qu'afl-aiflez ,  ou  comprimez,  on  poiirroic 
encore  efperer  leur  ouverture.  Les  tuyaux 
^  h  matrice  ne  peuvent  s'affaifler  qu'à 
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faute  de  fang  qui  y  Coule.  Et  le  fang  n'y 
coule  pas  ou  pour  ii'e'trc  pas  en  aflfez  gran- 
de quantité',  ou  pour  e'tre  de'tourné  ailleurs» 
en  forte  que  s'il  s'en  fait  cnfuite  une  plus 
grande  quantité' ,  ou  que  la  caufe  qui  le 
dcroboitàla  matrice  ceflfe  d'agir,  les  ordi- 
naires reviendront  aux  femmes. 

Le  ferrement  que  le  froid  caufe  quel- 
que-fois aux  vaiÂeaux  de  la  matrice,  eft 
une  efpece  d'afïaiflement ,  qui  caufe  auflt 
la  fupprefïion  des  mois,  on  a  veu  cy- deflus 
qu'il  y  pouvoir  encore  contribuer  par  la 
coagulation  qu'il  caufe  aux  humeurs.  Mais 
il  eft  certain  que  la  contradion  qu'il  caufe 
aux  vaififeaux  ,  y  peut  avoir  beaucoup  de 
part.  Il  eft  naturel  à  toutes  nos  parties  de 
ïc  ferrer  parle  fentiment  du  froid  ;  mais  les 
internes  qui  en  font  plus  vivement  fiappe'cs 
pour  y  e'tre  moins  accoûtume'cs  ,  fe  ferrenî 
encore  davantage  comme  pour  en  fuir  Tim- 
preflîon. 

DeuM  caufes  contraires  produifent  quel- 
que-fois  un  même  effet.  Le  relâchement 
de  11  matrice  fufpend  les  règles  des  fem- 
mes ,  auffi  bien  que  le  refferrement.  La  na- 
ture de  cet  excrément ,  qui  par  fa  liquidité 
doit  e'tre  tout  difpofe'  à  fortir  de  luy-mémc, 
&  le  penchant  du  lieu  où  il  coule,  fem- 
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blenc  rendre  inutile  le  fecours  de  quelque 
troifîe'me  caufc  qui  en  aide  l'eVacuation. 
Cependant  il  eft  certain  que  le  mouvemenc 
periftaUique  des  fibres  dont  la  matrice  eft 
tifluë  ,  eft  fore  neceflfaire  pour  ehaffer  les 
impuretez  que  le  ruifleau  de  la  circulation 
y  laiflc ,  &  celles  que  la  mafle  du  fang  y 
jette  quand  elle  s  épure  par  U  fermentation 
menftruale.   Le  chyle  n'eft  pas  moins  cou- 
lant que  le  fang  menftrual  ,  &  fe  trouve 
dans  le  même  penchant  que  luy ,  il  eft  pour-i 
tant  poufle  vers  les  inteftins  par  la  contra-' 
âion  des  fibres  circulaires.    Quand  ce  fe- 
cours luy  manque  ;  il  croupit  dansccvif- 
ccre ,  qui  s'en  fent  fort  appefanty  &  lan-" 
guidant,    AufTî  quand  le  fang  menftrual 
n'eft  plus  chaflc  par  la  contraétion  des  fi- 
bres relache'es  dans  la  matrice,  il  a  de  la 
peine  à  fortir  maigre'  fa  liquidité,  &  le  pen- 
chant du  lieu.   C'eft  la  caufe  de  la  fuppref. 
(ion  à  laquelle  les  femmes  trop  humides 
font  quelque-fois  fujetces.  L'excez  du  phlc- 
gme  y  peut  bien  contribuer  en  empéchanî 
la  fermentation  qui  caufe  les  purgations, 
mais  le  relacbcmant  &  la  foiblcflfcqy'il  n.cï 
dans  les  fibres  de  la  matrice ,  y  ont  aflcu- 
rement  quelque  part.    De  là  vient  que  Us 
remèdes  aftringens  reùlTilTcut  qucloue-fois 
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mieux  contre  ce  mal  que  les  apéritifs.  HU 
pocrate  ordonne  dans  ce  cas  une  ptifane 
avec  le  coriandre  $  qui  a  la  vertu  de  ferrer 
les  vifceres  relâchez. 

En  vain  la  matrice  reprendra  fa  vigueur 
four  pouffer  hors  de  fon  fein  les  excremcns 
qui  rembarraient ,  ils  ne  fortiront  pas  en- 
core >  fi  les  tuyaux  qui  les  doivent  mener 
dehors  font  preflez  par  quelque  corps 
étranger  $  par  des  fchirres ,  ou  par  des  car- 
nodtez.  Cclles-cy  doivent  e'tre  d'une  gran- 
de c'tenduë  pour  caufer  une  fuppreflîon  en* 
tiere  j  fi  elles  font  dans  le  corps  de  la  ma- 
trice ,  au  lieu  que  des  cxcrefcences  médio- 
cres qui  croiflTent  dans  le  col ,  fuffifènt  pour 
cet  effet.  Elles  forment  comme  un  bou- 
chon qui  ferme  le  goulet  de  cette  bouteille 
renvcrfée. 

Ce  n'eft  pas  merveille  qu'une  bouteille 
ferme'e  ne  verfe  pas  la  liqueur  qu'elle  con- 
tient »  quoy-qu'elle  foit  renverfc'e  ,  mjis  il 
cft  furprenant  qu'elle  ne  verfc  quand  elle 
eft  ouverte  &  renverfe'c ,  &  que  la  liqueur 
qu'elle  contient  eft  de  plus  dans  un  grand 
mouverrient.  Cependant  il  arrive  quelque 
chofe  d'approchant  dans  le  petit  monde. 
La  bouteille  renverfee  eft  la  matrice  jde  la 
femme ,  dont  le  corps  eft  en  haut ,  de  le 

col 
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toi  tn  bas.  Le  goulcc  ouvert  cft  le  col  de 
la  matrice  ,  qu'on  fuppofc  libre  de  toue 
embarras.  La  liqueur  émeuc  cH  le  fang  agU 
té  par  la  fermentatioti  menftruale.  Il  ne  fort 
pourtant  pas  quand  ces  impuretez  qui  doî« 
vent  pafTer  par  le  couloir  de  la  matrice  ne 
peuvent  ni  fe  détacher,  ni  Ce  feparer  de  la 
maffc  du  fang ,  ou  parce  que  cette  fcpara- 
tîon  demande  un  fcl  précipitant  qui  man- 
que ,  ou  parce  que  les  cfprits  n'ont  pas  af- 
fcz  de  force  pour  les  pou(fcr  hors  <iu  4abi- 
rinte  des  pores  j  ou  elles  font  extraoïdinai- 
rcment  cngagc'es.  Alors  le  fang  des  femmes 
peut  boiiillir  vigourcufcment ,  les  canaux 
de  la  matrice  auroicnt  beau  ctrc  bien  ou- 
verts ,  les  mois  ne  coulcroicnt  pas  pour- 
tant, parce  que  la  matière  cft  ariét<fc  dans 
Ift  malTe  du  fang  ,  qui  n'a  pas  (a.  tiffure  affcz 
ouverte  pour  lailTcr  fortir  cet  excrcmcnti 

Enfin  les  mois  peuvent  manquer  aux 
femmes  quand  les  humeurs  n'auront  pas 
cette  difpofition  ,  fi  quelque  caufe  en  dcf- 
tourne  la  matière  ailleurs ,  foit  que  le  fang 
forte  du  corps  par  quclqu'aùtre  endroit, 
foit  qu'il  y  demeure ,  maîi  qu'il  foit  de'ro- 
bc  à  la  matrice  par  quelqu'autre  paaie» 
On  ne  s'e'tonnera  pas  qu'une  grande  pçrte 
àc  fang  par  le»  }iem«rrhoïdcs ,  par  le  nez  i 
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par  le  vomiffemciit ,  ou  par  quelque  bleffu- 
re  3  empêche  les  mois  de  couler.  Un  ruif*- 
feau ,  ou  une  fontaine  n'ont  garde  de  cou- 
ler quand  leur  fource  eft  tarie.  Il  eft  vray 
que  re'coulement  des  mois  n  eft  que  com- 
me CCS  fontaines  ,  qui  ayant  communica- 
tion avec  la  mer  ,  ne  coulent  que  quand 
its  ondes  font  à  une  certaine  hauteur.  Lors- 
que la  mer  fe  répand  vers  le  Septentrion, 
pouffe'e  par  les  vents  qui  y  amonceleni  fes 
eaux  ,  ou  extravafée  par  quelque  nouvelle 
brèche  qu'elle  fait  aux  bords  de  fon  grand 
ba(Tin  ,  ou  qu'elle  y  trouve  faite  j  il  n'y  % 
point  de  mare'cs  dans  le  Midy,  ou  bien 
elles  y  font  fort  petites.  Ainfi  quand  la  mer 
du  petit  monde  répand  {ts  ondes  par  quel- 
que ouverture  extraordinaire  de  {q^  canaux, 
fes  mare'es  font  fort  petites  dans  les  lieux 
où  elles  avoient  accoutume'  de  fe  faire  prin- 
cipalement fentir.  Et  pour  parler  fans  figu- 
re ,  les  mois  manquent  aux  femmes  quand 
le  fang  qui  en  fourniflbit  la  matière  eft  vcrfé 
par  quelqu'autre  endroit  que  par  la  matri- 
ce ,  vers  laquelle  il  avoit  auparavant  fon 
principal  courant ,  &  où  il  jcttoit  fon  e'cu- 
me  pendant  fes  grandes  agitations. 

Ilce(fcau(îî  quelque-fois  de  couler  paf 
2a  matrice?  quoy-qu*it  n'ait  pas  i\i  répandu 


Naturelle,     227 

fous  h  forme  du  fang  »  mais  fous  quelque 
autre  forme.  Une  purgation  exceflîve  ,  des 
fueurs  abondantes,  ou  quelqu'autre  exccn- 
tratioii  du  fang  ,  qui  pouffe  fes  impuretez 
vers  la  peau  fous  la  forme  de  puftules ,  tou- 
tes ces  e'vacitations  peuvent  de'rober  la  ma- 
tière aux  ordinaires  des  femmes.  Une  fem- 
me les  perdit  pour  fix  mois  pour  avoir  pris 
un  purgatif  trop  violent.  Les  Angloifes  ne 
fe  purgent  pas  pendant  ces  fueurs  qui  font 
une  maladie  particulière  à  leur  païS.  Enfin 
quand  les  femmes  ont  la  petite  vérole  ou 
la  rougeole ,  elles  n'ont  point  leurs  purga- 
tions  ,  &  cette  fuppreffion  qui  dure  quel- 
que mois  apre's  leur  guerifon  ,  fait  voir 
qu'on  ne  doit  pas  l'imputer  feulement  à  la 
violente  fièvre  qui  accompagne  ces  maux  , 
quoy-qu'elle  produife  le  même  effet  dans 
les  autres  maladies  de  leur  fexe.  D'où  l'on 
peut  tirer  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité 
qu'on  avance  icy.  Car  d  oii  vient  que  la 
fièvre  arrête  les  mois  des  femmes  ?  Croit- 
on  que  l'empéchenient  qu'elle  apporte  à 
la  feparation  des  impuretez  menftruales  en 
foit  la  fcirie  caufe  ?  11  y  a  grande  apparence 
que  l'abondante  tranfpiration  qu'elle  exci- 
te, entraîne  vers  la  ciiconfcrcncc  ce  qui 
devroit  fortir  par  la  matrice.    Un  même 

Dd  ij 
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mobile  ne  peut  pas  tendre  ï  mémc-tempf 
vers  deux  lieux  oppofez.  Quand  k  fanga 
pris  la  pente  vers  les  mamelles  >  il  perd  la 
coutume  de  couler  vers  la  matrice.  C'eft 
jpourquov  les  bonnes  nourrices  ne  fe  pur- 
gent pas.  D'où  ion  peut  conclurre  que 
l'impureté  du  fang  n'eft  pas  la  feule  caufc 
de  l'évacuation  menftïuak  ,  &  que  la  plé- 
nitude des  vailîeaux  y  contribue  auflî  ;  au- 
trement la  perte  qui  s'en  fait  par  le  fein , 
ne  la  fupprimeroit  pas ,  ne  diminuant  pas 
î'impureté,  mais  la  quantité  du  fang.  Si 
î'attraélton  a  quelque  part  à  cette  détermi- 
nation du  fang  vers  les  mamelles ,  on  la 
doit  attribuer  plutôt  à  l'enfant  s  qui  fucce ,, 
qu'à  la  mamelle  même  >  dans  laquelle  il 
n'y  a  point  d'autre  difpoiîtion  qui  l'y  faiSc 
couler  en  plus  grande  quantité  >  que  la  di- 
latation de  fes  conduits  cxtraordinaircmcnt 
ouverts  par  l'infpiration  de  l'cfprit  génital. 
On  ne  s*eft  pas  encore  avife'  de  dire  que  les 
ouvertures  par  où  l'eau  j  ou  quclqu'autre 
liqueur  enfermée  s'échappe ,  aycnt  une  ver- 
tu magnétique  pour  les  attirer.  Et  pour- 
quoy  veut-on  que  les  mamelles  attirent  le 
ftng  quand  il  entre  en  foule  dans  leurs 
tuyaux  plus  larges  qu  a  l'ordinaire  ? 

Tout  ce  qui  fait  quelque  ouverture  tx- 
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fraocdinaîrc  dans  quelque  pirtie  du  corps  « 
déterminant  le  fang  à  y  couler  en  plu0 
grande  quantité  ,  le  peut  détgurncr  de  U 
matrice  ,  &  dérober  la  matière  à  ce  benC'* 
fice  qu'elle  doit  avoir  tous  les  mois.  Il  s*&r- 
rcte  aulTi  quelque  -  fois  i  l'occafion  d  un 
coup  receu  ,  d'une  douleur  violente,  ou 
d'une  forte  friâion  qu'on  fait  dans  quelque 
partie  éloignée  de  la  matrice ,  toutes  ces 
caufes  déterminant  le  torrent  du  fang  h 
prendre  une  route  oppofée  à  celle  qu'il  cc- 
noit  auparavant.  Un  coup  fait  une  brèche 
infenHble  ou  fenHble ,  en  ouvrant  la  tiiïure 
des  Hbres.  Une  douleur  cruelle  fuppo(e 
dans  le  membre  qui  la  fouffrej  une  grande 
folution  de  continuité,  c'e()  à  dire,  une 
large  brèche ,  par  laquelle  le  fang  fe  jette 
en  changeant  la  détermination  de  fon  mou- 
vement. La  chaleur  d'une  ventoufe  ,  ou 
celle  qu'allument  les  grandes  fripions ,  di- 
latent les  conduits  >  où  les  humeurs  cou- 
lent enfuite  par  leur  propre  penchant,  quit- 
tant le  train  qu'elles  avoient  autres  fois  pris 
vers  une  partie  qui  leur  prcfcntc  une  ou- 
verture moins  libre.  Qn'cft-il  befoia  d'a- 
foir  recours  à  luie  attraction  imaginaire  » 
lors -qu'on  trouve  une  autre  caufe  mani- 
(eftc  de  rcffct  qu'on  luy  veut  attribuer  ? 
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Qnel  attrait  peut  avoir  un  coup ,  ou  une 
douleur  pour  attirer  les  humeurs  ?  Ges  ac- 
cidens  ne  feroient-ils  pas  plus  propre  à  les 
chafler  ?  Les  cfprits ,  dit-on  »  courant  en 
foule  au  fecours  de  la  partie  aflflige'e,  dé- 
terminent le  fang  à  y  couler.  Mais  on  ne 
prend  pas  garde  qu'on  fait  une  caufe  mo- 
rale d'une  caufe  phyfique  ,  en  fuppofant 
que  Içs  efprits  ont  quelque  connoiffance 
du  befoin  que  ces  parties  ont  de  leur  fe- 
cours. Toute  cette  de'termination  des  cf- 
prits ,  &  des  humeurs  qui  fe  de'cournent 
d'une  partie  pour  aller  vers  l'autre ,  dépend 
d'une  difpofition  purement  mechanique  j 
dont  on  a  donné  l'explication  cy-de(Tiis. 

Cependant  on  a  cru  que  les  parties  les 
plus  vigoureufes  déroboient  aux  autres  par 
leur  forte  attraélion ,  le  fang  qui  les  doit 
arrofer.  Et  quand  les  Anciens  expliquoienc 
la  privation  des  mois  dans  les  jeunes  filles , 
ils  n'oublioicnt  jamais  de  mettre  au  nom- 
bre de  fes  caufcs  la  vigueur  cxcefTivc  de  la 
faculté  attra6lrice  ,  qui  fouftrayoit  à  la  ma- 
trice le  fang  qu'elle  devoit  verfer  tous  les 
mois  pour  l'employer  à  l'accroiflement  des 
parties.  Mais  outre  que  le  fang  menftrual 
cft  trop  impur  pour  être  anployé  à  cet 
ufage,  le  défaut  de  fermentation ,  &  la  pe- 
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tîteffe  des  conduits  que  ces  petites  créatu- 
res ont  dans  la  matrice ,  étoient  des  caufes 
aflez  c'vidcntes ,  &  ruffifantes  de  cette  fup» 
preflîon.  Suppofons  pour  un  moment, 
avec  la  permifTion  de  ces  Mefîîeurs ,  que 
l'attraélion  qu'ils  donnent  à  chaque  mem- 
bre d'un  jeune  corps  ,  ne  produife  pas  fou 
effet  ;  le  fang  fortira-t'il  pourtant  par  une 
matrice  dont  tous  les  canaux  font  fermez  ? 
Quand  on  voit  le  tuyau  d'une  fontaine 
bouché,  va-t'on  chercher  d'autre  caufede 
ce  qu'elle  a  cefle  de  couler  ?  S'amufè-t'on 
à  fuppofer  que  Ces  eaux  ont  e'te'  de'tournc'cs 
ailleurs  par  quclqti'autre  caufe  qui  les  at- 
tire? 

Enfin  s'il  y  a  un  fel  précipitant  qui  con- 
tribué" à  cette  feparation ,  fon  défaut  cau- 
fera  la  fupprefîîon  des  règles. 
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CHAPITRE    X. 

•    ?ourquojf  lis  Femmis  fendent  trofr^ 

AP  R  E*s  avoir  veu  les  caufes  dç  la  fup- 
pïcfîion  des  mois  y  on  n'aura  pas  pci- 
jîc  à  trouver  celles  de  leur  cxcez.  Une  fer- 
mentation violente  du  fang  le  fait  quelque- 
fois répandre  à  gros  bouillons.  On  voie 
fouvcnt  dans  les  laboratoires  de  Chymic 
q'j'une  liqueur  qui  boult  trop ,  fort  toute 
du  vaiffcau  qui  la  contenoit.  Il  n'cfi  p«s  ne* 
ceffàirc  de  s'étendre  fur  les  c aufe^  de  cette 
^bullition  excefTivc.  Qn  les  peut  aflfez  com- 
prendre par  celles  qu'on  a  donnc'cs  \  la  felr- 
tîientation  en  gênerai.  On  n'a  qu'à  leur 
fuppofer  une  force  cxiraordinaire. 

Tout  ce  qui  cft  capable  de  faire  bouiï- 
îir  le  fang  excefllvettienÈ ,  peut  donc  con- 
tribuer à  ï'excez  de  l'évacuation  menftruale. 
Un  tempérament  de  feu  y  cft  aulTl  plus 
fvijct  que  ccluy  où  le  phîcgme  règne  ;  de  là 
vient  que  les  jeunes  femmes  y  tombent 
plutôt  que  les  vieilles. 

Le  Cpu  naturoi  qui  fait  boiiillir  cxceflTjve- 

meac 
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inent  les  humeurs,  cfl  fouyepç  augmenta 
par  celuy  du  clitipat.  C'eft  pourquoy  l'iV 
talie  &  l'Erpagne,  où  If  s  femmes  refpirenc 
un  air  fore  chaud  >  font  plus  incommodées 
de  ce  mal ,  que  la  France  &  l'Angleterre  , 
où  les  bouillons  exceflfîfs  du  fang  font  ab- 
batus  par  un  air  femperc  quj  fe  mélc  avec 
luy  dans  le  poumon. 

On  peut  bien  modérer  l'exccz  de  la  cha- 
leur dans  les  climats  ardens  par  des  ii; 
queurs ,  ou  par  d'autres  alimens  qui  ra» 
fraichifTent.  Mais  fi  l'on  ajoute  au  feu  cji^ 
tempérament  ccluy  des  mets  chauds  .  ou 
des  boiflfons  ardentes  >  le  fang  bouillant 
avec  cxce2. ,  verfcra  encore  en  plus  grandç 
abondance.  Les  femmes  qui  aiment  k^ 
ragoûts  ,  les  épices  ,  ou  la  fucrerie  ,  cour 
rent  aufli  plus  de  rifque  de  perdre  leur  fang, 
que  celles  qui  ne  prenent  que  d'alimeu^ 
froids  ou  tempérez.  v 

Les  humeurs  ne  bouillent  quelque-fois 
qu'avec  modération  ,  &  cependant  elles  fç 
répandent  à  gros  bouillons  hors  des  vaif- 
feaux ,  quarnd  elles  font  trop  fubtiles ,  ou 
trop  acres,  trop  diiToutes,  ou  trop  coulan- 
tes par  quelqu'autre  caufe.  L'abondai^ce 
des  efprits  dans  un  fang  qui  n'a  que  peu 
d'cxcremens ,   le  rend  îubtil  fans  le  faire 
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bouillir.  On  voit  un  emblème  de  cette 
vérité'  dans  les  vins  clairets  qui  font  dans 
leur  boite.  Cette  liqueur  s'échappe  alors 
par  les  moindres  routes  qu'elle  rencontre. 
Auflî  l'ufage  exceflîfde  l'aloé,  qui  donne 
au  fang  une  extre'me  fubtilité  ,  rendit  Cal- 
vin fort  fujet  à  l'exccz  des  hemorrlioïdes. 

Il  eft  rare  que  cette  grande  fubtilité  ne 
foit  accompagnée  de  quelque  acreté  qui 
contribue  ordinairement  à  l'excez  àes  mois 
par  l'irritation  qu'elle  caufe  aux  vaiffcaux. 
Il  eft  naturel  à  toutes  les  parties  de  fe  fer- 
rer quand  elles  font  vivement  piquées.  Il 
faut  donc  que  les  veines ,  &  les  artères  irri- 
tées par  les  fels  acres  ,  expriment  par  leur 
contraéïioîi  le  faug  qu'elles  contiennent. 
Cette  acreté  fuit  d'ordinaire  l'exaltation  du 
fel ,  dont  les  pointes  fe  font  aiguifées  par 
le  choc  mutuel  que  leurs  parties  ont  fouf^ 
fert  pendant  des  fermentations  violentes. 

Ces  lancettes  bien  affilées  découpent  (î 
bien  la  tiflTure  du  fang  ,  en  rompant  les  par- 
ties rameufes  du  foufFre ,  que  cette  humeur 
en  devient  extrêmement  diflfoutc  &  cou- 
lante. Alors  elle  s'enfuit  par  la  moindre  ou- 
verture qu'elle  rencontre.  Cette  diffolution 
exrelTive  fe  remarque  principalement  dans 
les  fièvres  malignes,  où  la  perte excefïîve 


Naturelle.     235 

iîu  fang  par  la  matrice  eft  aflcz  ordinaire» 
félon  la  remarque  de  Paracelfe ,  qui  pour 
rcflTerrcr  la  tiffure  du  fang ,  ordonne  des 
aftringens  dans  ce  cas.  On  ne  peut  arrêter 
qu'avec  peine  le  fang  diflbut  par  la  mali- 
gnité. De  la  vient  qu'on  ordonne  de  ne 
pas  faire  de  grandes  ouvertures  en  feignant, 
ou  appliquant  des  ventoufcs  ,  quand  on 
foupçonne  qu'il  y  a  du  venin.  J'ay  veu  des 
perfonnes  qui  perdoient  tout  leur  fang  par 
la  piqueure  qu'on  leur  avoit  faite  au  bras , 
ou  aux  épaules  pendant  une  fièvre  ma- 
ligne. 

Mais  fuppofez  une  bonne  confiftançe 
dans  le  fang  ,  des  Tels  doux ,  &  une  fer- 
mentation fort  modere'e  ,  encore  fôttira-t'il 
en  trop  grande  quantité  ,  fi  les  vaifleaux  de 
la  matrice  ne  le  peuvent  pas  bien  contenir. 
Si  une  ébullition  violente  en  a  fait  crever 
quelqu'un ,  d  des  fcls  acres  l'ont  perce'  > 
s'il  eft  trop  ouvert  vers  la  cavité  de  la  ma- 
trice ;  comment  peut-il  empêcher  le  fang 
de  s'extravafer  par  la  nouvelle  brèche  >  fût- 
il  enfuite  le  plus  calme  ,  le  plus  doux  ,  & 
le  plus  épais  ?  La  rupture  des  vaifleaux  , 
par  l'exccz  de  la  fermentation  ,  &  la  perte 
qui  en  dépend  ,  arrive  plutôt  aux  jeunes 
perfonnes  qu'aux  vieilles ,  parce  que  la  jeu- 
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ncfle  a  plus  d'efprits  que  la  viéiUeffe.  Maïs 
Vhemoragie  qui  fuit  la'corrofion  ,  eftplus 
ordinaire  aux  vieilles  femmes  qu'aux  jeu- 
nes, parce  que  les  fels  fixes  qui  font  cor- 
rofîfs  ,  font  plus  exaltez  dans  la  vieilleffe, 
qui  manque  d'efprits  j  que  dans  la  jeunefle , 
qui  en  a  beaucoup.  AufiR  les  ulcères  de  la 
matrice  ,  qui  font  ordinairement  accom- 
pagnez de  la  perte  du  fang  ,  fe  trouvent 
plutôt  dans  les  vieilles ,  que  dans  les  jeu- 
nes femmes.  Celles  -  cy  font  en  recom- 
penfe  plus  expofces  à  la  perte  que  caufe 
l'ouverture  de  l'oiince  qui  regarde  la  cavi- 
té de  la  matrice.  Ce  de'chircment  qu'urï 
enfantement  violent  y  fait ,  ouvre  ordinai- 
rement une  large  brèche  au  fang  ,  qui  s'y 
répand  fouvcnt  à  gros  boiiillons.  La  perte 
cxceTive  du  fang ,  cft  auflfi  Tune  des  fuites 
les  plus  ordinaires  àts  couches.  Elle  accom- 
pagne encore  phis  fouvcnt  une  blefl^u^e^ 
parce  qu'elle  fait  une  plus  grande  lacéra- 
tion que  l'enfantement  naturel ,  e'tant  plus 
aife'  de  faire  tomber  le  fruit  meur  ,  qui  fuie 
fans  peine  la  main  qui  le  cueille,  que  de 
feparer  de  l'arbre  celuy  qui  n'cft  pas  en- 
core dans  fa  maturité. 

Quand  la  perte  excelTive  qui  fuit  cette 
grande  ouverture  des  yailfeaux  a  a  mis  dans 


N  Â  T  U  R  E  L  L  t:       237 

fCine  extrême  FoiblefTe  le  levain  du  fang, 
qui  eft  le  fang  même  »  celuy-cy  n'étant  pas 
capable  de  changer  en  fa  nature  le  nou- 
veau chyle  qui  s  y  mêle  de  temps  en  temps9 
il  ne  s'en  fait  qu'un  fang  fort  fereux ,  Se 
très-propre  à  fuinter  par  la  moindre  iffuc 
qu'il  trouve  à  l'orifice  des  vaifleaux.  De 
cette  fource  coule  un  ruiflcau  de  fang  blan- 
châtre }  qu'on  nomme  la  perte  pâle  ,  bien 
difïerente  de  la  blanche  qui  dépend  ordi- 
nairement de  l'impureté'  du  fang  ,  &  quel- 
que-fois de  l'ulcère  de  la  matrice. 

De  quelque  caufe  que  la  perte  du  fang 
dépende ,  elle  ne  peut  e'tre  que  funcfte  9 
puis-qu'elle  répand  le  trefor  de  la  vie  ,  ou 
le  Ne6lar  des  mortels.  Elle  jette  les  fem- 
mes dans  une  grande  langueur ,  en  ôtant 
aux  efpritsla  matière,  d'où  la  Chymie  Na- 
turelle les  tire  par  diftillation.  Elle  dérobe 
à  tous  les  vifcercK  le  fecours  que  leurs  le- 
vains tirent  du  fang  ,  qui  cft  le  ferment  uni- 
vcrfcl  du  petit  monde.  L'eftomach  privé  de 
fon  ferment,  ne  fent  pins  cette  piqueure 
qu'on  nomme  la  faim  ;  &  s'il  prend  d'ali- 
mens  fans  appétit ,  il  ne  fçauroit  les  divifer 
faute  de  menftruë.  Le  cœur  &  le  poumon 
font  deux  moulins  à  vent,  &  à  eau  ,  la  per- 
te du  fang  les  prive  de  1  un  ôc  de  l'aucre 
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de  ces  mobiles ,  le  ruKTeau  de^la  circulation 
eft  trop  foible  pour  les  mouvoir ,  &  le  vent 
des  efprits  ne  fouffle  plus  que  foiblemenc 
fur  CCS  vifceres.  Les  mufcles  extérieurs  font 
des  machines  fans  reflTort  ,  puis  -  qu'elles 
n'ont  plus  la  jufte  quantité'  d'efprits  qui  les 
faifoit  joiier.  La  tête  qui  en  ctoit  le  pre- 
mier mobile,  eft  attaquée  par  un  vertige , 
parce  que  les  efprits  privez  du  fecours 
qu'ils  recevoient  auparavant  du  fang,  en- 
trent dans  un  grand  delordre ,  comme  la 
flamme  d'une  chandelle,  qiû  fe  met  à  trem- 
bler quand  elle  eft  prête  à  s'éteindre ,  ne 
recevant  plus  de  nouveaux  écoulemens  de 
la  chandelle.  Le  phlegme  commence  à 
l'emporter  fur  l'efprit  qui  en  eft  éteint.  Le 
cerveau  s'en  inonde  ,  &  l'afloupirtemcnt , 
l'apoplexie,  ou  la  paral^fie,  font  les  fuites 
ordinaires  de  cette  inondation.  Mais  com- 
me on  ne  pafte  pas  tout  d'un  coup  du  jour 
à  la  nuit ,  auftî  les  perfonnes  dont  les  efprits 
font  fort  aflFoiblis  par  une  grande  perte  de 
fang  ,  ne  tombent  pas  incontinent  dans 
l'apoplexie.  L'ébloiiiiTement  des  yeux,  la 
dureté  de  Touye ,  &  la  foiblr {Te  de  tous  les 
autres  fens ,  dont  les  organes  ne  reçoivent 
pas  une  fuffifante  quantité  d'efprits,  font 
comme  un  crepufcule  qui  précède  la  nuit 
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«fe  Vapoplexie.  Au  lieu  de  lefprit  qui  de-j 
vroit  couler  du  cerveau ,  il  n'en  dcfcend  que 
du  phlegme ,  qui  diftille  par  les  yeux  ,  &: 
par  les  narines.  Le  cerveau  qui  fe  débon- 
de alors,  eft  comme  une  cruche  renverfe'c 
qui  verfe  Ton  eau  fur  le  feu  vital  du  pou- 
mon ,  &  du  cceur  ,  afin  de  l'e'teindre.  Oiî 
voit  aufifi  la  plufpart  des  femmes  qui  ont 
perdu  leur  fang  par  la  matrice ,  mourir  par 
un  débordement  de  cerveau.  Je  croy  bien- 
que  toute  la  matière  du  catharre  fiiffocant, 
ne  dcfcend  pas  de  la  tête  ,  &  que  les  glan- 
des dont  la  fiirfacc  interne  de  l'âpre  ârterc 
eft  parfeme'e  ,  en  fournifTent  la  plus  grande 
partie ,  mais  on  ne  peut  pas  nier  qu'il  n  en 
coule  aulTi  du  ^cerveau  par  les  nerfs  olfa- 
éloircs  ,  dont  la  cavité  eft  fort  fcnfiblc  ,  & 
Te'piglotte  ne  ferme  pas  fi  cxaéiement  1  âpre 
artère  ,  quand  on  eft  couché  fur  le  dosa 
comme  les  apople6èiqiies,  ou  les  autres  ma- 
lades fortfoibles,  qu'elle  n'y  laiflè  coukr 
goûte  à  goûte  le  phlegme  qui  vient  <\ts  par- 
ties fuperieures. 

Avant  que  les  parties  vitales  foient  ac- 
cablées par  ce  déluge ,  elles  fouffrent  plu* 
(leurs  autres  fymptomes.  Le  moulin  du 
cœur  ,  qui  ne  peut  plus  aller  faute  d'eau  , 
s'arrête  ,  &  ne  bat  qu'avec  lang^ueur.  Voila 
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la  pamoifon.  Le  petit  filet  de  fatig  quî  y 
coule  n'a  pas  aflez  de  force  pour  le  mou- 
voir ,  quand  il  fermenteroit  vigoureufe- 
ment ,  malgré  l'excez  du  phlegme  qui  noyc 
fes  efprits.  Cette  foiblefle  eft  fuivie  d'un 
tremblement  de  ce  mufcle.  C'eft  la  palpi- 
tation. Le  fang  croupifTant  dans  le  pou- 
ition  )  pour  n'e'tre  pas  aflfez  fortement  pouf- 
fe' par  le  foible  reffort  du  cœur ,  y  fait  l'op- 
preflîon  ,  ou  la  courte  haleine. 

Si  le  cœur  ne  peut  pas  faire  rouler  le 
fang  dans  le  poumon  fon  proche  voifin  3 
comment  e'tendra-t'il  fon  impulfion  juf- 
qu'aux  extrcmitez  du  corps  pour  empêcher 
les  humeurs  d'y  croupir.  Les  pie's  &  les 
mains  des  femmes  qui  perdent  leur  fang  , 
commencent  auffi  bien -tôt  à  s'enfler  par 
le  fejour  qu'y  font  les  humeurs  ,  &  fur  tout 
ks  pluspefantes,  comme  les  ferofitcz  >  qui 
n'étant  plus  pouffées  aflez  vigoureufemenc 
par  le  cœur  pour  continuer  leur  mouve- 
ment en  ligne  droite  ,  fe  répandent  vers 
les  cotez,  fuintans  à  travers  les  pores  des 
vaiffeaux.  La  même  re'udation  fe  faifant 
par  tout  le  corps  ,  forme  une  hydropifie 
univerfdle  ,Jqu'on  nomme  Lcucophlcgma- 
tie.  Mais  comme  le  ventre  fe  remplit  tous 
ks  jours  par  les  alimens  qu'un  foible  levain 

change 
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'ohangc  en  eau  plutôt  qu'ep  bon  fang ,  il 
ne  manque  pas  auffi  de  s  élever  ayant  que 
la  tumeur  aie  ga,gne'  tout  le  rcftede  corps. 
En  un  mot ,  le  fang  eft  le  levain  du  fang» 
Une  grande  perte  n^cn  lai(fe  pas  aflfcz  dans 
le  corps  pouf 'fervir  deJUyain  au  nouveau 
chyle.  La  proportion  qiîi  doit  e'trc  entre 
l'agent  8c  le  fujet  qui  reçoit  (on  aétion  > 
ne  fc  trouve  pas  entre  Ig  fang  &  la  crè- 
me qui  fe  forme  âes  aliiiiens  fondus  dans 
reftomach.  Cellecy  l'emportant  en  quan- 
tité proportionnelle  furcclnylà  ,  n'a  gar- 
de de  fe  changer  en  fa  nature  ,  elle  eft  plus 
propre  à  luy  donner  la  ficnnc  ,  qu'à  re- 
cevoir celle  du  fang ,  puifque  le  plus  fort 
fait  la  loy  au  plus  foible.  11  ne  fe  fait 
donc  dans  ces  corps  vuides  de  fang  j 
qu'une  humeur  qui  tieut  plus  du  chy- 
le que  du  fang  même.  Ce  n'cft  prefque 
qu'une  fcrofité  ,  qui  s'e'chapanr  par  les 
porcs  des  vaiffeaux  j  fe  répand  dans  les 
chairs  qu'elle  rend  bouflies  ;  mais  elle  fe 
jette  principalement  dans  les  cavitez  oii 
les  humeurs ,  &  les  Yai(îcaux  font  en  plus 
grande  abondance.  Et  ,de  toutes  les  ca>- 
vitez ,  le  ventre  eft  orciinaircment  le  pre- 
inier  à  fe  remplir ,  parce  que  le  poids  des 
humeurs  les  entraîne  en  bss.  Pour  la  ms- 
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me  rai  fou  cet  e'tang  fe  forme  plutôt  dan5 
la  poitrine  que  dans  le  cerveau.  Mais  la 
difpofition  particulière  du  cerveau  l'em- 
porte quelque-fois  fur  la  générale ,  pour 
de'tcrminer  les  ferofitez  du  fang  à  l'inon.* 
dcr  plutôt  que  la  poitrine ,  ni  le  ventre,    < 


F  I  N, 


l^e  Fîeurifie  du  Petit  "•  mund^ 
Vous  fut  prefent  de  ce  Bouejuet  y 
Ses  Fleurs  Jhnt  le  joly  cacjuet^ 
JL'eJprtt  >  la  fctente  profonde» 

M.    A. 

*Dunc4fJ  charme  fis  LeBeûrS 
^ar  ce  beau  Bouejuet  de  Fleurs , 
Ornant  les  Fleurs  naturelles, 
2)*   Flems  artificielles. 

R.    P.    T. 


P  E  K  M  I  S  S  I  ON. 

VE  U  les  Cônclunons  du  Pro- 
cureur du  Roy,  &  nôtre  précé- 
dente Ordonnance  ,  Nous  permet- 
tons èDani^l  Dunca^n, Do- 
uleur en  Médecine ,  de  faire  impri- 
mer à  qui  bon  luy  fembicra  ,  la  Se- 
conae  &  Troifieme  Partie  de  U  chymie 
Naturelle^  dont  la  première  a  été  im- 
primée av.eC  Approbation  &  Privi- 
lège 5  Ecutï'i.ivre  intitulé,  La  cok- 
noijjance  du  Corps  anime  parla  Mecha- 
nique i  ^ parla  chymie,  A  Montau- 
ban  le   3.  Odobre  16%^* 

Signé,   DE   CAHUSAC^ 
liieucenaiit  Principal* 


